


LA VIE 
D E 

M. FRANÇOIS 

PAR 
DIACRE. 

iCenJummatus in brevi explevit temporA 

mnlta, placita enim crat De$ anima‘ 

illius > propter hoc properavit aductre 

ilium de wtdio populoruf». Sag. Ch. 4.: 
13 & 14. 

Ayant peu vécu, il a rempli la courfe 
d’une longue, vie j car fon amc étoic 
a^reable à Dieu, c’eft pourquoi il s’eft 
hâté de le tirer du milieu de l’iniquitct 

7 44 39 



4-. 



PREFACE. 
’Eglife quoique fainte & toute 
deftinée qu’elle eft à former 

des Saints, n’a pas en tout tems la 
confolation de voir la gloire de fes 
plus fideles ferviteurs manifeftée 
aux yeux des homrhes : Le plus 
grand nombre de fes Saints eft de 
ceux que le monde ne connoît n’y 
durant leur vie ni après leur mort. 
Quelques fois même ( Dieu le per¬ 
mettant ainfi ) elle a la douleur de 
voir fes enfans les plus chers mal¬ 
traitez J chaifez de fon fem pat 
ceux qui ont fon autorité , & ex¬ 
pirer fous un injufte anatême. 

Son divin époux qui tient toutes 
les étoiles comme fous le fceau , 
fait J quand il le juge à propos, fé¬ 
lon les vues de fa fageife, en faire 
briller quelques unes’dansle firma¬ 
ment 5 & fans jamais abandonner 
cette chere époufe, il déploie de 
tems en tems la puifîance de fon 
bras en fufcitant certains hommes 



qü’il remplit de fon efprîl & dont 
Il vie tout à fait furprenatite fert à 
reveillec les pécheurs de l’étrange 
aflbupifîement dans lequel ils vi¬ 
vent J à animer les juftes à la vue de 
la rccompenfe & confondre l’or¬ 
gueil de ceux qui ofent braver fon 
bras tout'puiflant. 

C'eft ce que nous voyons de nos 
jours dans le nouveau Saint dont il 
ëtale à nos yeux les merveilles fur- 
prenantes. Les hommes vivoienc 
dany une indifférence totale à l’é¬ 
gard de leur falut. Les loix dé l’E¬ 
vangile & de la morale de Jefus- 
Chrît étoient oubliées ou anéanties > 
les fcandales fe multiplioient à l’in-: 
fini ; les vices étoient canonifés & 
les abominations exeufées : La ver-; 
tu i l’innocence & la ver jté fc trou- 
voient accablées , punies ou ana- 
tematifées ; tout étoit dans un de- 
fordre étonnant : les exemples des 
Saints étoient rejettés comme inu¬ 
tiles , & même comme dangereux : 

l’avarice, l’irteret & toutes lespaf- 



fions, regnoicnt generalement de 
toutes parts i lorfque Dieu qui veil¬ 
le fur fon Eglife fait paroître à nos 

, yeux un parfait modèle de péni¬ 
tence J d’humilité, de détachement 
total, de patience & d’un fincere 
attachement à la vérité. 

C’eft à nous à profiter de cçtte 
ho,nté du Seigneur, à le remercier 
de cette attention pour nous & à 
copier, pour ainfi dire, autant que 
notre état nous le permet,un exem¬ 
ple fi accompli. Reprochons-nous 
notre lâcheté,, en, vp.yant un hom¬ 
me fi délicat & fi foible foutenit 
les plus grandes aufteritez. Si nous 
femmes pécheurs,humilions-nous, 
devant Dieu en aprenant les trai- 
temens inouis que fe faifoit ce fer-; 
viteur de Dieu pour former en lui 
le nouvel homme & s’en revêtir. 
En un mot efforçons-nous totale^ 
ment d’imiter & de fuivre de plus, 
près qu’il nous fera poflible, un fer- 
viteur de Dieu dont toute la vie.n’a. 
été qu’un tiffu de mortifications, de. 



peines & d’aufteritez ; c’eft le vrai 
& le feul culte qui puifle lui être 
agréable. Summa Religiwis ejl imitari 

<juod colimus. Puifque nous enten¬ 

dons la voix de Dieu par fon fervi- 
teur J n’endurciflbns point notre 
cœur, & n’allons point nous bri- 
fer contre cette pierre vivante que 
le Seigneur a placé de fes mains 
dans fon temple pour n’en être 
jamais arrachée. 
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FRÀNÇOIS de paris, fils desanaiflan. 
Melfire N. de Paris, Confeiller ce. 

au Parlement de Paris en la 

Chambre des Enquêtes & de Madame 

Charlotte Roland, naquit à Paris le 

30 Juin 1690, & fiat batifé à S. Nicolas 

du Chardonet. L’Efprit de Dieu com¬ 

mença à fe faire fentir en lui aufîà-tôc 

que fa raifon. Sa douceur , fqn affabili^ 

té, fa patience, fa docilité, une forte 

de mortification qui le pprtoit à fe 

retrancher mille petites douceurs ordit 

naircs à ceux de fon agé- j- enfin une 

pieté déjà tendre & attentive, furent 

comme les premières étincelles de ce 

grand feu qui devoit éçlairer l’Eglife. 

Vers l’âge de fept à huit ans , on 

le mit à Nantere chez les Chanoines ' 

réguliers 5 il y fit peu de progrès dans. 
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les études , ce qui obligea MeffieUfS feS 

Parens à le faire revenir chez eux. JuC- 

qu’à l’age de lo ans, il fut mis fous la 

conduite de Précepteurs ; il prenoic 

dès-lors un fingulier plaifir à lire l’Hi- 

ftoire de la Bible. Après les premières 

Ses études inftrudions qu’il reçut d’eux , on le fie 

conduire au College des quatre Nations. 

Sans rien ôter a l’étude, il s’apliqua 

à la priere d’une maniéré particulière , 

fe relevant la nuit & arroiant le plan¬ 

cher des larmes qu’il verfoit en la prç-; 

fence de Dieu. 

Il eut pour Profefleur le célébré M; 

Dupuis fous lequel il fit des progrès plus 

confiderables. En philofophie , il fut 

confié aux foins de M. Hubert : Notre 

Saint plus occupé de la véritable philo¬ 

fophie ne cefibit de s’avancer dans cette 

fcience fans laquelle toutes les autres ne 

font que vanité. Il fuyoit les promena¬ 

des , les jeux, les fpedaclcs & le conten- 

toit de fréquenter deux ou trois amis 

dont il connoiflbit le mérité. 

Après avoir achevé fon cours de 

philofophie , M. de. Paris découvrit à 

Mefiieurs fes parens fon penchant pour 

l’état écclefiaftique. Scs vues étoient 

fort opofées à celles de Monfieur ôc de 

’ Madame de Paris qui le deftinoit en qua- 
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iité d’aîné pour être fon fuccefleur en fa 

charge de Confeiller. On l’obligea d’etu- 

dier en droit & de faire les exercices 

d’Academie ; il obéit, plein de confiance 

que Dieu fauroit rompre tous fes enga- 

gemens, fi fon premier defiein venoit 

de lui. On s’efforça de lui infpirer un 

certain goût pour le monde, mais tou¬ 

jours inutilement. Il conferra au milieu 

de ces nouvelles études , le même air de 

modefiie, le même goût pour la prière 

Sc les mêmes liaifons avec les amis dont 

il avoit fait choix en philofophic. 

Il finit fes études de droit ainfi que 

: celles de philofophic par des thefes où 

il donna des preuves de fa capacité & de 

foii application. 

M.\de Paris ayant donne à fes parens Sa voea J 

des marques de fa parfaite obéifiance , 

eut la confiance qu’ils voudroient bien 

à leur tour fe rendre à fes defirs. Il en¬ 

troit dans fa vingt-deuxième année , 

lorfqu’il leur expofa de nouveau fon 

amour pour la retraite. Tout ce qu’il ob¬ 

tint d’eux, fut la permiflion de fe retirer 

quelque tems en laïc, au Séminaire des 

Vertus, enfuitc dans celui de S. Ma- 

gloi’re -, ce fut alors qu’il fit choix d’un 

excellent Diredeur, des confeils duquel 

il étoit -extrêmement avide, de dont il 

fçut faire fon profit. 
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Bientôt Mefficurs fes parens fe répén? 

tirent de la permiffion qu’ils lui avoienc 

accordç de fuivre fon attrait ; on le ra- 

pella de nouveau dans la maifon pater¬ 

nelle, où l’on effeya encore à lui faire 

goûter le fiécle ; il continua chez eux les 

exercices qu’il pratiquoit à S. Magloire. 

Son azile étoit lafolitude de fa chambre, 

êc fon occupation l’exercice de la leûlure 

& de laprkre, attendant le moment où 

il plairoit à Dieu de rompre fes liens. 

Pendant cet intervalle il eut la petite vé¬ 

role dont il fe fervit comme d’un moyen' 

pour fe rendre moins agréable au mon¬ 

de. A peine fut-il forti de cette petite 

épreuve , qu’il fe vit expofé à de nou¬ 

velles attaques ; les menaces, les promef- 

fes, tout fut mis en ufage pour ébranler 

fa refolution. Il fut inflexible fans pour¬ 

tant manquer au refped; qu’il devoir. Sa 

refolution lui attira deux difgraces de la 

part de Meflîeurs fes Parens, qui le ren¬ 

voyèrent de la maifon paternelle. Il fen- 

tit avec humilité cette épreuve, & Dieu 

recompenfa fa perfeverance en lui fai- 

fant enfin obtenir ce qu’il defiroit depuis- 

fi lorig-tems & avec tant d’ardeur. 

Il rentra au mois d’Aouft 1713 dans 

le Séminaire de faint Magloire où il prit 

l’habit écclefiaftique & la tonfurc au 
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£ùnt tems de Noël ', étant alors dans 

fa vingt-qaatriéme année. 

Ce fut pour lors qu’il s’apliqua avec 

plus de ferveur à faire vivre l’elprit éc-, 

clefiaftique dans toute fa conduite. Fi-; 

dcle aux exercices de fa Communauté ^ 

il alloit encore plus loin : Inacceffiblc 

aux feculiers , excepté à Monfieur fon 

frere qu’il vifitoitde tems en tems, il ne 

fortoit de fa retraite que pour entretenir 

les femences de vertus qu’il avoit remar¬ 

qué en lui, & le prévenir contre les mau- ». 

vais principes qui regnoient dans l’école ' 

tenebreufe où fes parens l’avoient mis. 

Il affiftoit aflîducment aux conférences 

de M. l’Abbé d’Afphel, dans lefquelles 

il puLfa ce goût exquis pour l’Ecriture 

faintc. Il fut alTocié aux Catechiftes de 

S. Jaques, & ü s’aquitta de cet emploi 

avec beaucoup d’onàion& de fatisfa. 

éfion de la part des enfans qu’il y inftrui- 

foit, & de ceux qui les lui confioient. 

M. de Paris perdit Madame fa mcrc 5°” 

au mois d’Avril, & Monfieur fon pere 

ail mois de Mars, qui ne lui lailfa que le 

quart du bien qui lui devoit revenir ,■ ■ 
qu’il fubllituat encore au cadet. Il fe 

trouva par cette difpolîtion décharge 

d’un grand fardeau ; 8c loin d’en mur¬ 

murer, il fit exécuter le teftament dans 
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tous fcs points, fupléant même aux vûef 

duTeftateur, qui avoit oublié de recom- 

penfer un ancien domcftique à qui U fit 

avec Madame fa fœur une pcnfion. 

Il s’engagea encore à une penfion de 

tlcux cent livres pour un ami de la fa¬ 

mille qui étoit dans le befoin, & tous 

les effets qui lui revinrent de cette fuc- 

ceffion furent diftribuez aux Ecclcfiafti- 

ques & aux pauvres. 

11 entre faintc meritoit qu’on avan- 
iïans les çat notre Saint dans les Ordres, mais il 

Ptdres. n’étoit pas facile de forcer fon humilité : 

Il fe vid neanmoins contraint de rece¬ 

voir les Ordres mineurs au mois de Juin 

^715 , après deux ans d’intertice. A mc- 

fure qu’on le faifoit monter, fa ferveur 

croifToit de plus en plus : peu de tems 

après,en 1717, Monficur fon frère le 

Confeiller ayant fini fes études de droit, 

& étant nouvellement revêtu de la char* 

gc de Monfieur fon perc, le voulut at¬ 

tirer auprès de lui pour lui tenir lieu de 

pere : notre Saint ne put fe refufer à fes 

vives foUicitations, & facrifia à la ten- 

drefle fraternelle les confolations qu’il 

goûtoit dans fa retraite. 

U ne changea rien à fcs exercices, fe 

levant de grand matin, faifant tous les 

jours la pricre aux domeftiques & «ne 
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îcélure du Catechifmc de Monpelier, fe 

retranchant l’ufage du vin , mangeant 

peu & jeûnant tous les vendredis. 

Il partagea en deux fejours difFerens,’ 

tout le tems qu’il lût obligé de refter au¬ 

près de luL L’hiver il refidoit à Paris, & 

l’été il fe retiroit à Boifly , où il avoir 

loué une mailbn qu’il fit meubler de li¬ 

vres & des autres chofes neceflaires. 

Sa paffion pour l’Ecriture fainte, lui 

fit aprendre les langues originales ^ 8c. 

tout le plan qu’il fuivoit dans fa campa¬ 

gne , étoit le même que celui qu’il s’étoit 

drelfé à S. Magloire ; l’Ecriture fainte, 

l’Hifloire écclenaftique, la théologie po- 

fitive & Icolaftiquc, le travail des mains 

partageoient toute fa journée. 

Un lit, une table & trois chaifes fai-' 

foient tout fon ameublement j fon amour 

pour les pauvres lui faifoit pourvoir à 

tous leurs befoins, les viutant, leur 

donnant des remedes & lesfervant defes 

propres mains. 

Plufieurs familles ruinées tant à Paris 

qu’à Boifly ont été relevées par fes libe-; 

ralitez. 

Plus attentif aux befoins fpirituels, il 

repandoit à fes frais quantité de bons li¬ 

vres, entre autres des Nouveaux Tefta- 

mens, il inftruifoit les ignorans, forti- 
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Éoit les foiblcs, confoloit les affliges ; 

& fa vie devenoit de jour en jour plus 

auftere^ ne couchant que fur la pailliaflej 

il avoit foin que fon lit fe trouvât tous 

îes matins bien arrangé, ôc nul autre que 

lui n’y touchoit. 

11 «fi fait M. de Paris touchoit à fa vingt- 
Spudiactf. année j un fujet fi rare ne de- 

voit point être abandonné à .toute fon 

humilité ; on le força à entrer dans les 

faints Ordres -, il reçut donc le Soudiaeô- 

nat le famedi d’avant la paffion : Il étoit 

pour lors fur la paroiffe S. Côme. 

Deux mois après fon ordination, un 

Chanoine de Reims , infirme depuis 

long-tems , voulut fe demettre de fon 

bénéfice entre les mains d’un bon fujet ; 

M. Baudouin chargé d’en faire le choix , 

jetta les yeux fiir M. de Paris qu’il ne 

connoilToit que de réputation , & qui 

pour lors étoit à Reims. Il alla le trou¬ 

ver chez un de fes parens où il étoit, lui 

déclara le choix qu’on avoit fait de lui, 

Sc le preffa d’y confentir : il ne put ja¬ 

mais l’obtenir de M. de Paris, & tout ce 

qu’il gagna , fut qu’il s’en raporteroit à 

celui qu’il avoit choifi pour fon direéfeur. 

On écrivit de part 8c d’autre -, la refigna- 

tioh fut aprouvée comme canonique, & 

M. de Paris forcé à l’accepter. Mais 
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comme il différa trop à envoyer fon con- 

fcntement, le Chanoine mourut, & un 

des grands Vicaires de M. le Cardinal 

de Mailly fut pourvu du canonicat pac 

ia nomination de l’Archevêque. 

M. de Paris libre de ce côté-là ne fon- jj 

gea plus qu’à fe procurer une liberté tou- refle au 

te entière. Dieu lui en ouvrit la voye par mariagede 

le mariage de Monfieur fon frere ; il en- 

tra lui-même dans cette vue, & contri- pjfeenfuj* 

bua de tout fon pouvoir à lui choifir une ^ de lui. 

époufe félon le cœur de Dieu ; il eut la 

confoiation de voir le choix excellent 

que Monfieur fon frere faifoit de Made- 

moifelle Boucot fille de M. Boucot , 

Garde des rôles de la Chancellerie, qui ■ 
avoit beaucoup de douceur & de pieté. 

Ayant rempli en cette occafion ce qu’on 

pouvoit attendre de lui, il fe retira au 

College de Bayeux en 1719 , où. il con¬ 

tinua les exercices qu’il avoit toujours 

pratiqués, qu’il augmenta par une étu^ 

de plus pénible & une pénitence plus 

auftere , fe paffant de feu dans le froid 

le plus rigoureux, Sc faifant un conti¬ 

nuel ulàge du cilice. Sa penitence ne le 

rendoit point farouche •, toujours atten¬ 

tif aux befoins des 'pauvres, il entretc- 

noit plufieurs familles, faifoit aprendre 

des iîi^icrs à ceux qui le pouvoient, &• 
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vendoit pour y fuffire, jufqu’à fa vaif- 

fele. Sa charité h’étoit pas renfermée 

dans les perfonnes d’un certain ordre j 

elle s’étendoit fur tous ceux qui fouf- 

froient perfecution pour la Religion, Sc 

qui par cet endroit lui étoient infini¬ 

ment plus chers : il leur fourniflbit le lo- 

gement, la table, l’entretient ; il vou- 

ioit les connoitre tous, & s’épuifoit pour 

leur foulagement : ce fut pour y fubve- 

nir que, fe trouvant un jouç fans argent 

il fe défit de la montre d’or qui lui vcnoic 

de Monfieur fon pere. 

Notre faint Ecclefiaftique qui avoit 

Paris. commencé, à l’exemple de fon Maitre , 

par pratiquer d’avance ce qu’il devoit 

enfeigner, fit bien voir qu’il exceUoic 

en l’un & en l’autre. 

Il fut chargé de l’inftruélion de la 

jeuneffe de S. Corne : Scs fujets favoris 

dans fes inftrudions, étoient Jcfus-Chrift 

& fon Eglife, le premier & le fécond 

Adam, & les réglés de la penitence -, fon 

zele ne fe borna point là, il augmenta 

la penfion d’un Maitre d’écoles de pau¬ 

vres garçons, fit vitrer une partie des 

charniers, & pourvut de livres les éco¬ 

les de la paroiue. 

De la fonction de Catechifte, il paf- 

foit à celle d’inftruire & de former les 

Clercs 
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Clercs , leur expliquant l’Ecriture, les 

Epitres dogmatiques, les ouvrages de 

S. Auguftin & le Catechifme du Concile 

deTrente,& exigeant d’eux que les jours 

de conférence, ils lui recitallent un cha¬ 

pitre du Nouveau Teftameht. Comme 

ces fdndiôns l’attachoient plus particu¬ 

lièrement à Paris, il fe défit de fa maifon 

de Boifly, & en acheta une à Palaifeau , 

voifine du Monaftere de Port-Royal 

dont notre Saint avoit recueilli l’efprit j 

c’eft-là qu’il pafToitles vacances. 

Tandis que M. de Paris s’apliquoit 

ainfi à remplir dignement les fondions 

dont il étoit chargé -, il ignoroit abfolu- 

ment les jugemens avantageux qu’on 

portoit de lui : Le bruit en vint juf- 

qu’aux oreilles de M. le Cardinal de 

NoaiUes, qui le dèmanda,& lui ordonna 

de fe préparer à recevoir le Diaconat j 

ce qui fut exécuté le 21 Décembre 1720. 

Comme M. de Paris avoit alors plus de 

30 ans, bien-tôtil fut queftion de l’é¬ 

lever au Sacerdoce s M. de faint Corne 

ayant témoigné dans ce même tems 

vouloir refi^ner fa Cure, M. de Paris 

fut demandé de nouveau chez M. le 

Cardinal qui vouloit que cette place fut 

remplie par ce nouveau Diacre. Il em¬ 

ploya inutilement toutes fes raifons or- 

II eft faiç 
Diacre. 
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dinaires ; cnvàin il cxpofa franchement 

ion opofition à la fionature du formu¬ 

laire •, ce ciui fermoit a cdüp fûr la porte 

aux Benences. M. de Noaiiles tint fer¬ 

me, & fit une exception en fa faveur : 

mais Dieu qui avoit ainfi éprouvé fou 

ferviteiir, le tira de ce pas par un obfta- 

cle que fufeita le Curé de S. Cômé lui-; 

meme. 

Echapé de Ce dangéf,M. de Paris tefoJ 

lut de fe retirer tout à fait. Il fit rencon¬ 

tre un an après fon ordination,d’un fainÇ 

Prêtre qu’il trouva dans les mêmes dif- 

pofitions que lui, & qui venoit de dé¬ 

couvrir un Gentilhomme lié autrefois 

avec feu M. de Ponehateau qui vivoic 

dans la plus auftere penitence. Il fe fentit 

brûler du defir de l’imiter, penfa à ren-i 

Voyer fon domeftique , à s’apauvrir & à 

multiplier fes jeûnes : il alla, füivant 

les avis de fon ami, faire elfai de la gran¬ 

de penitence qu’il meditoit,dans l’Abaïe 

d’Hiverneau où il paffa trois mois dans 

une retraite entière j ce fut dans ce fejout 

qu’il entendit parler de Dom Leauté, ce 

fameux jeuneur de la Congrégation de 

S. Maur, qui ctoit à Melun ; ce faint 

Moine plût moins à M. de Paris par 

fçs jeunes extraordinaires, que par Ion 

grand amour pour l’Eglife êc pour la vc-; 
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tkc -, 8c dès-lors leur liaifon fut plus 

étroite 8c plus intime. 

De retour à Paris, il vendit fa maifon 

de Palaifeau, 8c le refte de fes meuMès , 

qu’il donna aux pauvres , 8c congédia 

tout fon domeftique. Trop connu au 

College de juftice où il faifdit fa refidèn- 

ce les Fêtes 8c les Dimanches, il fe reti¬ 

ra furtivement au faubourg S. Marcel 

fous le nom de M. François , dans la 

rue de l’Arbalêtre, à un troifiéme étage. 

Ce fut-là que fon amour pour la pauvre¬ 

té , fe manifefta parfaitement, 8c que fes 

auftefitez redoublèrent, dont le princi¬ 

pal motif étoit d’appaifer la colere de 

Dieu, qu’il difoit allüméepar les maux Sc 

les fcandales qui regnoient dans l’Eglife. 

Ce n’étoic-là qu’un préludé de cette 

grande penitence à laquelle il devoit fe 

confacrer : comme une viètime chargée 

de tous les anathêmeS-^, il fe retira-dan» 

le defert, s’interdit les fondions éccle-; 

fiaftiques, 8c prit larefolution de fe re¬ 

tirer a la Trape avec fon ami. Ils ne pu¬ 

rent obtenir d’y être reçus , 8c notre 

Saint alla fe cachet chez les Hermites 

du Mont Valerien. Leur vie extrême¬ 

ment pauvre , penitente 8c laborieufc 

fut un puiflant attrait pour notre faint 

Diacre : il fe rendit chez ^eux au mois 

'Bij 
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de Novembre 1723 j en qualité de peni 

fîcnnairc ; le premier à tous les exerci- 

ces , il enchcriflbit même fur leur règle. 

Un mois après il alla vifiter à pied 

M. Duguet qui pour lors étoit à Neu¬ 

ville ; il palfa par Argenteuil, où il ren¬ 

dit vifite à un faint Moine, qu’il édifia 

extrêmement par fon extérieur-humble 

pauvre & mortifié j ayant reçu toutes 

les lumières qu’il venoit de chercher j il 

fe retira fur les fept heures dufoir à Paris 

au CoUege de juftice , &c paffa la nuit 

couché fur le plancher. 

Le jourfuivant^ il retourna au MOnC 

Valerien. 

Sarctriite Peu de jours apres il reçut une let-»’ 

de fon ami qui l’invitoit à venir fa, 
e grâce, ^ ^ Ecclefiaftiques qui 

croient dans les mêmes fentimens : il fc 

rendit auprès d’eux dans une maifon 

proche le Val de grâce : il fe condamna 

à ne point fortir de fa chambre, excepté 

les Dimanches & les Fêtes pour affifter 

à la fainte Melfe , fe jugeant indigne 

de l’entendre les autres jours. 

Il fe rangea aux heures de la Com¬ 

munauté , le levant à quatre heures, 8c 

fe couchant à dix ; du relie il inter- 

rompoit trois fois fon fommeil pour 

prier, obfervant de {narcher nuds pieds 
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•iâiiisies plus grands froids^pour ne point 

interrompre le fommeil de fe^ vDÜins -, 

-pendant le Carême il prolongeoit fes 

jeunes , jufqu'après fix heures du foir. 

Sa mortification furprenante le jetterent 

bientôt dans un grand épuifement qui 

lui procura d’étranges convulfions. 111 cpargnoit aullî peu fon efprit que 

fon corps, Dieu joignit de Ion côté 

des épreuves d’un autre ordre : Il lui fit 

fentir comme à Jefus-Chrît, des angoî- 

S fes & des ennuis •, dans ces occafions no- 

ï tre Saint rcdoubloit fes prières ; il ge- 

mifibit, il pleuroit, il rugiffoit même , 

, fuivant l'exprejfwn du Prophète. Pf. 

Mais à ces momens de trouble fucce- 

doient des confolations infinies , &c par 

ces combats qu’il foutint genereufement, 

il obtint -un parfait détachement des 

■créatures -, c’eft ce qui parut en 1724. Il 

toucha cent louis qui s’évanouirent en 

moins d’un mois , en faveur des pau¬ 

vres écoliers & des perlècutez. 

La derniere retraite de M. de Paris , 

fot la maifon de la rue de Bourgogne Bo’urgn - ' 
derrière les champs des Capucins, que gnc. 

la pieté des fideles vifitc continuelle¬ 

ment. C’eft là où notre Saint devoit 

confommer fon facrifice j il s’y retira 

avec fon anù : ils fe le voient avant deux- 
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heures après minuit', recitpicnt les maJ 

tines , qui étoiçnt fuivies d’une demi- 

heure de méditation. Après cet exerci¬ 

ce M. de Paris fc retiroit pour continuct 

en fecret fa priere environ jufqu’au lever 

du foleil. L’office de l’Eglife, la médita¬ 

tion & le travail des mailis rempliffioient 

toute la journée 5 le jeqne &:.râbftincnce 

ctoient continuels , excepté les trois 

grandes Fêtes de l’année, où il faifoit 

yenir à midi une portion de Fauberge. 

Le pain le plus greffier, une foupc 

aux choux, du ris le plus commun cuit ^ 

à l’eau, faifoient toute la delicateffe de 

leur table. Ôn faifoit cuire des choux 

Î)our quin2,e jours, & du ris pour chaque 

emaine. M. de Paris eut bien voulu fe 

réduire au pain & à l’eau, mais les égards 

qu’il avoir pour fon ami l’engageoient 

à fe conformer à fes intentions, ils fai¬ 

foient par femaine la cuilîne chacun à 

leur tour : elle étoit bientôt faite, puis 

qu’il ne s’agilfoit que de faire réchauffer, 

les proyifions toutes cuites dont nous 

venons de parler. L’on cultivoit le jardin 

& lafonélion de M. de Paris étoit de pui- 

fer l’eau d’un puits profond, pourî’ar- 

rofer, ôc de nettoyer la maifon : Grand' 

nombre de perfinnes vont maintenant par 

dévotion boire de l'eaa de et puits, corn- 
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m on fait a Nantere, de celui de fainte 

Genevieve. 

Notre faint penitent fc retrancha le 

linge , & n’uia prcfque plus que de 

groîTes ferges, coudiant tout vêtu, tanr 

tôt fur une paillalTe, tantôt fur la terre ; 

delTus une planche ou un mauvais ma¬ 

telas plus propre à le fairç fouffrir qu’à 

le foiüager. 

Aux haires & aux ciliees dont il ufoit, 

il ajouta une plaque de fil de fer en forme 

de cœur, armée de pointes qui entroient 

fi avant dans fa poitrine par les coups 

qu’il fe donnoit que le fang en couloit. 

Il portoit auiîà fur lui une ceinture de 

fer avec des pointes , mais fon Confef- 

feur l’obligea de la quitter, & lui per- 

anit de porter une petite chaîne dont 

ilfaifoit deux ou trois tours au bras droit, 

Jamais il n’ufa de feu que pour fa cui- 

fine, la fumée & l’odeur des mottes lui 

parut bien plus propre à mortifier les 

îens , que celle dubpjs dontij s’étoic 

fervi quelque teins. 

Son extérieur étoit fi pauvre qu’un de Souamçirg 

fes amis lui en toucha deux mots : pour êrrç 

Je -vous fais honte , lui dit alors M. de inconnu. 

Paris , eh bien fi vous voulez., jir.ii der¬ 

rière vous k cjuejsjue dtfiance. En effet une 

méchante foutanne toujours abba^uç ^ 
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un méchant manteau, de grosfouliers^ 

& un chapeau fort ufé faifoient toute fa 
jgarde robe. 

Il prenoit un plaifir lîngulier à fe ca¬ 

cher , même à fon frere , & encore plus 

à fes amis , dont la plupart n’ont connu 

fon extradion qu’après fa mort. 

Son amour Souvent on l’a vu fe confondre avec 

pour la des pauvres, 8c loger avec eux fous un 

pauvreté- même toit. Jamais il n’eft entré en com¬ 

pte avec Monfieur fon frere : il recevoit 

humblement ce qu’il lui envoyoit de¬ 

mander pour quelque befoin, ou quel¬ 

que bonne œuvre. Il vendit ce qu’il lui 

reftoit d’argenterie, fon linge & fes che- 

mifes, & vouloir même fe défaire de fa 

biblioteque, facuriojîté, difoit-il, 

lui avait fait achetai-, &poHr laquelle il 

avait dépertfi’tam d'a-/vent. On ne lui per¬ 

mit point de l’executer, &il fe rendit 

aux raifons qu’on lui donna. 

Sonamour C’étoit peu pour M. de Paris de s’êtrc 

*aiT apauvri volontairement pour fes freres , 

if voulut encore trouver dans fon tra¬ 

vail de quoi contribuer aux aumônes 

exceflîves qu’il faifoit. Ce fut dans ce 

delTein qu’il aprit le metier de bas : 

métier très propre en même tems à en¬ 

tretenir en lui l’efprit de retraite & de 

recueillement. Il convint avec un maitre 
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demeurant dans le même faubourg quç 

lui, au prix de deux cent livres. Ce mc-i 

tier lui fut 11 pénible que trois heures de 

travail le mettoient hors d’état de re¬ 

muer bras & jambes, & lui ôtoient la. 

refpiration. 

Il ne diminuoit rien neanmoins dé 

fon abftinence, de fes jeunes & de fes 

exercices ordinaires. Après avoir palTc 

chez le maitre un tems luffifant, & s’êtro 

mis en état de travailler par lui-même, 

il acheta de lui un metier qu’il lui paia 

d’avance -, mais cet homme fut de li mau- 

vaife foi, qu’après avoir reçu cent écus 

qu’il demandoit, il ne voulut ni livrer le 

metier, ni en rendre le prix reçu. Com¬ 

me quelques amis de M.. de Paris vou- 

lûient avoir raifon d’une pareille fripon¬ 

nerie, à force d’importunitez ils obtin¬ 

rent de M. de Paris un tranfport & une 

procuration à l’effet de le pourfuivre ; 

mais notre Saint plein de charité la retira 

prefqu’auflîtôt, aimant mieux perdre le 

metier que de plaider, L’on a remarqui 

que ce malheureux ne profita pas lon^- 

tems du fruit de fhn péché, car il fit de¬ 

puis fi mal fies afiaires , qu’il a été obligé 

de difparoitre. 

Après un voiage que M. de Paris avoic 

entrepris pour la gloire de Dieu , ,bc où 
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il donna des exemples d’une humilitc i 
très profonde, fa patience & fes aufte- 

ritez ne purent être plus long-teras" 

cachées y fon affiduité aux fervices, & 

aux inftrudions atiral’atentiondequel- 

ques Ecclefiaftiques qui le découvrirent 

à M. Pommart Curé de S. Medard. Ce¬ 

lui ci profita de la decouverte d’un tre- 

for fi précieux, vint rendre vifiteàM. ■ 
de Paris & l’obligea poliment, mais en 

même tems avec autorité à paroitre dans 

fon clergé -, M. de Paris obéit, & la veil¬ 

le de la Pentecôte 1725 ,on le vit pa¬ 

roitre en furplis à S. Medard pour h 

première fois. 

M. Pommart & fon Confefieur n’en 

demeurèrent pas là. Bientôt M. de Paris , 

fe vit obligé par eux de rentrer dans les 

fondions de Diacre qu’il s’étoit interdi¬ 

tes depuis long-tems par penitençe, & 

de fe charger de l’inftrudion de la jeu- 

nefle ; notre Saint fe fournit quoiqu’il en 

coûtât à fon humilitc, & il exerça ce mi- 

niftere avec le même zcle qu’il l’avoit ■ 
fait à S. Cofrae. Peu de tems après il fut ' 

encore chargé dufoin desClercs, ce qu’il 

n’accepta qu’avec cette condition qu’il : 

ne ferviroit que de Coadjuteur à celui 

qui avoir déjà cet emploi & dont il fui- 

vroit en tout les confeils. 
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Ces nouvelles fondions n’aportcrcnC 

ji’autre changement dans fcs exercices , 

que d’abreger le travail des mains pouc 

donner quelque intervalle à l’étude. Ce 

fiit vers ce tems que fa réputation lui at¬ 

tira un faint Laïc qui s’étoit réduit à une 

pauvreté volontaire, Sç qui étant mort 

depuis lui à l’Hôtel Dieu, a voulu être 

enterré avec les pauvres. M. de Congis , 

( c’étoit le nom de ce nouvel alTocié ) ne 

put cependantfuivre que de très loin no¬ 

tre faint penitent. 

Au bout d’un mois l’ami de M. de 

Paris fit un voiage dont celui ci profita, 

pour fe livrer à fon zele, avec upeu de 

ménagement que le corps y fuccomba; 

il crut y aporter quelque rcmede en roü- 

gilfant fon eau d’nn peu de vin mais 

M. de Congis en ayant parlé à fon Di- 

redeur, on lui ordonna de fe traiter en 

malade , & il y obéit auflîtôt. Peu après 

le départ de cet ami, M. de Paris reçut 

chez lui quatre Ecclcfiaftiqucs qui cher- 

choient dans une vie un peu plus fupor- 

tabie, à profiter de fes exemples, & de 

fes inftrudions. Il leur céda fa chambre 

& fe retira dans un bas obliire., mal 

fain & peu commode. 

. Il ne fe démentit jamais dans l’exerci¬ 

ce de fa penitence, de fa douceur, de fa 
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charité, & de fa patience. 

Un jour qu’un de fes affbcicz voulut 

le regaler d’une falade affaifonnée à l’hui¬ 

le & au vinaigre , le S. Diacre qui s’en 

^er^ut détrempa cette falade dans une 

fl grande quan,tité d’eau qu’il ne lui relia 

plus que le goût des herbes. Il ne tenoit 

pourtant pas par aucun efprit de fer- 

vitude à ces pratiques •, prêt a tout facri- 

fier à la charité, il prit lui-même un 

foin tout particulier de M. Congis qui 

tomba dangereufement malade. 

Son genre de vie tout à fait nouveau 

lui attira des reproches alfez vifs de lîn- 

gularité & d’affeâration de la part même 

de ceux qu’il confideroit particulicre- 

ïiient : Il le vit obligé de faire lui-même 

fon apologie, mais en des termes li hum¬ 

bles , qu’on vit bien que c’etoit l'Efprit 

de Dieu qui l’animoit dans ce qu’il fai- 

foit. 

Celui qui contribua le plus à perfec¬ 

tionner notre Saint, fut un faint perfon- 

nage d’un efprit tout lîngulier dont M. 

de Paris fe fervit comme d’un cenfeur & 

d’un moniteur perpétuel. Celui ci ne 

palToit rien à M. de Paris fon bienfai¬ 

teur , & fui- les moindres chofés , fou- 

vent fans fujet, lui faifoit les reproches 

les plus durs Scies plus aigres. Loin de 
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Jj’en rebuter, M. de Paris en prit un foin 

extraordinaire, & le combla de tous les 

biens qii’il étoit en état de lui faire, ne 

le laiiTant manquer de rien. Des difpofi- 

tions fî fublimes ne |)artoient que d’un 

cœur toujours occupe de fes miferes SC 

de fes pechez , qui ne cherchoit que les 

moyens les plus furs de les expier. Péné¬ 

tré de Ibn propre néant, il n’avoit d’au¬ 

tre refource que dans la grâce de Jefus-; 

Chrift fon médiateur & fon fauveur 

dans le fein duquel il répandoit fon 

cœur à la vue de fes befoins. Ce com-! ’ 

merce intérieur qu’il avoir avec Dieu fai- 

foit qu’il parloir fi peuauxhommes qu’on 

regardoit comme ftupiditéun filencefi 

profond ^ il l’afFedoit encore plus volon¬ 

tiers, remarquant que par là il fe voioic 

méprifé& humilié devant les hommes. 

Son amour pour la vérité lui fit faifit 

toutes les occafions que la providence lifi 

offrit pour entendre témoignage la 

confeuèr à la face de toute la terre. 

Une vieaulEauftere étoit encore trop 

aiféc au goût de M. de Paris ; fes fonc¬ 

tions , Ion miniftere, tout cela fembloit 

exiger de lui une vie encore plus peni- 

tente. Dans ce defleien U fit un voiage 

pour en conférer avec Dom Leauté qui 

l’engagea à retourner dans, fon delert de 



14 L A V I E 

la rüe de Eouirgogne. 11 profita de cè i 

voiage pour voir Mr d’Afphel pour 1 
lors a Ville-Neuve-le-Roi, & lui ou-i | 

vrir Ibn ccrur. Mr d’Afphel lui ayant * 

donné les éckirtiflemens necefï’aires le | 

Condamna à reprendre fon emploi, Taf- | 

furantqüe Dieu lui déclàreroit fa volon-i | 

lé d’une maniéré dont il feroit content. C 

Toute la fatisfaélion qu’il retira de ce ‘‘i 

Voiage , fut d’avoir été traité comme • 

pauvre jufqu”à être obligé de demander 

à coucher dans des écuries, & de fe con¬ 

tenter de ce qu’on vouloit bien lui don- ' 

ner dans les differentes hôtelleries où U,, 

pallbit. 

De retour à fa foiitude ^ la fatigue du r, 

voiage Sc les bleffures qu’il avoit^ aux 

jambes l’obligèrent, après bien des in- fi 

fiances de la part de fes amis, à garder le ; 

lit Au bout de cinq mois, il reprit fon 

train de vie, & fe retira dans une efpece 

d’appentis pratiqué dans le coin du jar¬ 

din. Les obftacles à ce nouveau dcfl’ein 

furent iniitils : Tout ce qu’on peut ob- , 

tenir de lui , fut qu’il n’y feroit tranf- 

porter fon lit qu’après les grands froids ' 

palîèz. ! 

Voici l’arrangement de cette cellule. 

Une cloifon la partageoit en quatre par¬ 

ties. Sur la droite en entrant étoit fon ' 
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[ ctuic J plus loin la falle où il recevoit fes 

' amis. Son lit étoit vis-à-vis & confiftoic 

en Une vielle armoire renverfée fur la- 

[ quelle il couchoit, deux grolTes pierres 

I qui y étoient, lui fervoient d’oreillers à 

ce qu’on croiqil redoubla fes jeûnes dans 

cette efpece d’hermitage, ne mangeant 

' ies Vendredis que du pain Sc de l’eau. 

Il voulut pratiquer cette abftinence le 

Carême füivant , mais fon ConfelTeur 

l’en empêcha. 

Le corps fuccomba enfin à la fin du 

Carême -, fon poux s’affoiblit étrange¬ 

ment -, cependant il affifta à tous les Of¬ 

fices de la Semaine Sainte & des Fêtes 

de Pâque, dans léfquelsil prit le petit 

adoucilTement ordinaire aux grandes Fê¬ 

tes. Il refolut alors pour ne point tentet 

Dieu, de faire tranfporter fon lit dans 

«n lieu plus fain -, on s’aperçut le lende¬ 

main d’une tumeur qu’il avoit au jaret; 

il voulut fe tranfporter chez le Chirur¬ 

gien pour fe faire panfer , ce qu’il ne 

peut exécuter. 

Le Samedi veille del’Oélave de Par¬ 

que , la maladie fut jugée ferieufe. Le 

Médecin ordonna de tranfporter le lit 

dans un lieu plus commode & plus fain, 

& il lui fit quitter l’abftinence. M. de 

Paris fe fournit à tout, excepté à l’ufigc 

Sa ttiala- 
diti 
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du linge qu’il ne voulut point acccptcf; I 
fous prétexté que le Médecin ne s’étoit I 
point expliqué fur cet article. I 

Le mardi fuivant M. Pommart vint ■ 
voirie malade; après quelques queftions ^ 

fur fa maladie, M. de Paris fit tomber la » 

converlàtion fur quelque fujet édifiant. » 

Elle fût longue ^ & notre malade ou- ■ 
blioit fon mal, quand il parloit de Je- H 
fus-Chrift. Ce que notre Saint accordait ' k 

d’un côté pour Ion foulagementàlafol-. 

.licitation de fes amis , il le regagnoit 

abondamment d’un autre ; car fes bouil- - 

Ions qui n’étoient qu’une eau legerc- ^ 

ment teinte, lui procuroient unie peni- ^ 

tence d’une autre efpece, ce qui lui fai- b' 

foit dire , far la fai?» qUil reffentoit ^ ' • 

Dieu lui fffjôit la grâce de fuf léer aux ; 

mauvais jeunes quil avait fait durant ' 

fin Carme. 

Quoique la maladie n’eut point enco- 

le de fuites dangereufes , on confeiila à k 

M. de Paris d’avertirMonfieur fon frere. I 
Il fe rendit à cet avis, & écrivit lui-mê- I 
jnc à Monfieur fon frere fa demeure, Sc ^ 

le pria, s’ilfe donnoit la peine d’y ve- 

nir, de le faire fans équipage. ' t 

M. le Confeiller accourut , & l’em- I 

brafla, tout furpris de le trouver dans 

ui) état où auroitété à peine le plus de- i 

pourvu 





eàbviâiie par <so/vFi-ere CbnàeHùer aie Parieménù, f^a 

dejvti^'^ avanâ sa nwf'^ . 
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i^oufvû de tous les hommes. Après les 

civilitez de part & d‘autre, M. l’Abbé 

de Paris lui répondit fur l’état de fon 

mal, & prit Occafîon de cette entrevue 

pour lui parler de füjets plus interef- 

lans. M. le Confeiller reçut tous les avis 

de fon frere avec un profond refpeâ:, 

&: comme il s’éloignoit peu de fa pre- 

fence, il lui offrit la bourfe pour le fou- 

la^er, lui réprefentant que dans l’état où 

il étoit, il n’en devoit pas manquer. Gar^ 

dez. votre argent-^hÀ dit-ii^Je fuis fins 

riche que vous. L’argent fut remis entre 

les mains d’un bon Laïque qui lui avoua 

que des quatre cens livres qu’il avoir re¬ 

çus quelques jours auparavant, il ne reC- 

toit plus que trois livres. M. le Confeil¬ 

ler voyant fon frere très-mal couché en- 

voia chercher un oreiller & un traverfin, 

mais M. de Paris le refufa ; tout ce qu’il 

accepta de fa part , fut une écuelle de 

faiance dans laquelle on lui fit prendre 

des bouillons. 

Dans une fécondé vifîte, M. de Paris 

fit prier Monfieur fon frere par ceux 

qui le reconduifoient , de ne plus fe 

donner la peine de le venir voir. 

Notre Saint fentant l’heure de fon 

facrifice s’approcher , demanda les Sa- 

eremens des niourans. 

C 
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Teflament Après avoirreçü le Sacrement de Pënî: 

tence J il voulut écrire fon Teftament de 

£i propre main j.il fit à fon Cenfeur ( cet 

Eccleliaftiquc d’un genie particulier dont 

nous avons parlé ) une penfion de 3 50 

iiv. payable entre les mains de M. de Ba- 

gnois , & une de" 200 liv. à fon ami. II 

légua 10 liv. à chacun des Prêtres de la 

Paroifle S. Medard, les priant de ne le 

point oublier devant Dieu dans leufs i 

lacrifices 5 j4fin que jefois plongé, ce font 

fes paroles , dans lefang de tagneau, far 

lequelfeul mes pechez peuvent être expiez 

& dans lequel feul je mets ma confiance. 

Il finit fon Teftamcnt en ordonnant, 

qu’il fait enterré fans tenture, fimnerie ni 

luminaire, mais parla charité & dans U 

Cirnetiere. 

Il n’oublia pas en cette oGcafiOn Mon^ ■ 
fieür fonfrere & Madame fafœur , les 

exhortant à vivre dans la pieté , à ne 

point rougir de notre religion, & à imiter 

les exemples de leurptre ,Si recomman¬ 

dant furtOLit à Madame fa fœur de pro» 

curer à fa fille une faim e éducation. 

11 reçoit avoir écrit ces difpofitions, M. 
fes Sacre-ne fongea plus qu’à fe d&ofet | 

mens. à recevoir fon Sauveur , ce qu’il fit en 

furplis& en étole apres avoir rendn 

un dernier témoignage à la vérité, & 









B DE M. DE PARIS: 29’ 

Büédafé qu’il perfiftoit dans fono'ppofi- 

Btion à la Bulle, tenant entre fes mains fa 

il profeffion de foi, écrite,oii de tels fenti- 

1 mens atec leurs motifs y étoient bien 

i| expliquez. 

f Nôtre Saint muni des Sacremens tom- 

I ba dans une douce 6c longue agonie, la 

diflblution de fon corps commençoit à 

■, fe faire fentir, & le fruit mûr pour l’é- 

' tcrnité alloit être enlevé dans les gre- 

niefs du Pcre celefte , lorfque Moniteur 

fon frere fut averti par un Valet de 

chambre de s’y tranfporter au plutôt. U 

vint à fon lit. p'ous voilà encore, lui dit 

le Saint moribond, je vous confit lie de 

vous Ÿetiref, & de vous aller repofir , je 

me trouve mieux. Cependant nôtre ma¬ 

lade ne pouvoir plus rien avaler. Les po¬ 

tions loin de le loulager , ne fervoient 

qu’à l’épuifer totalement. Un ami voulut 

alors les lui faire retrancher. Il lui fit 

cette reponfe, tout efi marqué par tor~ 

dre de Dieu, il faut finir , quoiqu'il en 

coûte, en s'y foumettant. 

Content de ce facrifice , Dieu fe hâta Sa moit} 

d’enlever à la terre une ame qui lui étoit 

fi agréable , 6c après quelques foupirs ^ 

il lui rendit fon ame, dans la prelence 

d’efprit la plus parfaite, vers l’heure où 

Jefus-Chrift fut mis en croix , le Ven-: 



Ses fune- 
saiiies. 

Jo 1 A V I E 

dredi i Mai 1727 , âgé de 36" ans rà 

mois. 

Au btuit de fa mort, l’on accourut de 

toutes parts ; fon vifage parut à tous 

comme le vifage d'un. Bienheureux. On, 

lui baifoit les pieds, on coupoit de lès ; 

cheveux & on îaifoit toucher à fon corps r, 

& au cercueil des chapelets, des images 

& des livres. Les funérailles fe firent k \ 

J du mois, ôc il fut enterré dans le Ci- 

metiere où Dieu manifefte aujourd’hui I 

la fainteté de fon Serviteur par le nonr- / 

bre infini de miracles furprenans qui sf ■ 
opèrent fur toute forte de perfonne^i 

Tous fes meubles ont été mis en pièces • 

Sc ne peuvent fuffire pour fatisfaire àl» 

dévotion des Fideles qui augmente-de 

jour en jour. 

Quelque tems après Monfieur fon 

frere lui fit élever une tombe de marbre • 

comme un monument de fon étroite à 

union , fur laquelle il a fait graver cet 

Epitaphe magnifique. 

Satis vixit cjui qmd vixit Religioni , 

Deoque vixit , &c. dont voici la tra* 

dudion. 
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EPITAPHE 
D U 

‘ Sr FRANÇOIS 

D E^ P A R I S 
î Celui qui à emploie fa vie au fer- 
> vice de Dieu & de la Religion 
j a_, toujours aflez vécu. 

ICi repofe François de Paris ^ 

Diacre de Paris , qui dès fon 

enfance occupe de Dieu , à texr, 

emple de fes parens yl‘a toujours 

f fervi avec fidelité^ méditant con~ 

1 tinuellement les chofs celefles. 
^mique tainé de fa famille ^ 

il a refufé les marques de difvin- 
éiion de fes ancêtres , U pourpre 

de fes peres, 0^ ce que le monde 
C ii| 



a de plus brillant, étant par fa ^ 

rare pieté audejfus de tous qçs | 

titres, il était véritablement paU’- [ 
vre au milieu de fes ricbeJfeSt ^ 

par un Jaint détachement d'ejprity 

il a diflribué fes revenus aux 

indigent j tl na pas meme éparr 

gné fs meubles les plus précieux 

pour les Joulager , a voulu 

être inhumé dans tendroit de leur 

fepulture ; il fe préparait à man¬ 

ger de fes propres mains , imitant 

en cela Saint Paul. Dans tOt" 

dre du Diaconat tl inflruijoit les 
Clercs que fs Supérieurs avaient 

confiés a fes foins , rempli qu’il 

était de cette fience divine quil 

üvoit puifjé dans les Saintes Ecri¬ 

tures , & étant lui-même le modèle 

du Clergé ; s appercevant que l'o- 
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il (t choifî dans cette Paroij^e , 

me maifori inconnue, faifat^t en- 

forte de ri être connu que de Dieu 

feul, étant toujours ftiperieur aux 

attraits de ce monde faneur. Il 

couchoit par terre &. paffoit les 

nuits a prier , ne prenant quun 
peu dejommeilj é.ejl.à jujîe titre 

quil peut être appelle un homme 

de defn.ll faijoitfes delices de la 

pe.nitence. ll ne otivoit que de pain 

& d'eaus il J ajoutait quelque.- 

fois des 'legumes t ne rrumgeoit 

tpi me. fois le jour. 'C’ejl par. ce 

moien quda été 'viflorkux du déc 
mon le feduéleur des hommes. En¬ 

fin il efi mort eji paix le i Mai 

i-jt-j-i âgé de ans, en. emhraf• 

fànt la Croix â laquelle il a'Voit 
été f étroitement attaché pendant 

fa we confervant me ferenité & 
Ci^^ 
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une joie qui marquait Ja 'vinje ef- 

perance, étant plutôt conjumé par 

le feu de fa charité que par celui 

de fa fievre. On peut tappeller 

avec juflice une innocente viéîime 

de penitence. 

M. Jerome Nicolas de Pa¬ 

ris Confeiller du Parlement a 

fait mettre cet Epitaphe fur le 

Tombeau de Ton cher Frere^ 

pour donner quelque adou-^ 

cillement à fa jufte douleur 

corrigée & temperée par la 

Foi. 
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P R 1ERE 
EN, FORME 

D E 

MEDITATION. 

Avec des infiruüions & des praticjms fur 

U Sainteté & les Mirucles de M. de 

Paris. 

JE vous louerai, 6 mon Dieu, parce 

^tie votre grandeur éclatte dune ma ¬ 

niéré étonnante: vos ouvrages font admi¬ 

rables , & mon ame en efl toute penetrée. 

Qui d'entre les forts eflfemblable à vous, 

Seigneur f Quj vous efl femblable, d vous 

cjui êtes tout éclattant de fainteté, terri» 

hle & digne de toute louange , & qui 

faites des prodiges i Je vous louerai, ô 

mon Dieu & je ne ferai point con¬ 

fondu en; vous louant'/ parce que c’eft 

vous-même qui êtes ma louange , & 

qui ouvrez mes Icvres, afin que je pu¬ 

blie votre'gloire; je vous louerai dans 

ce vàfe admifàjple de votre mifericôrde 

Plan, il 38. 
14. 

Exoïi. 13; 
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erniers teprs, dans ce modèle prcfque [1 
univerfel de fainteté que vous propofez ■ 
à tous vos ènfaiis, dans ce puiliant pro- * 

teéteur que vous venez de donner s 

votre Eglife. [, ■ 
Faites donc, ô mon Dieu, que m’é- 

levant audefliis de la mortalité qui m’en- '■ 
vironne, &c perçant par les yeux de la 

foi qu’il vous a plû me donner, jufqucs 

dans la focleté de vos Anges & de voS 

Saints, parmi lefquels vous avez placé 

votre Saint Diacre de Paris ^ mon ef- 

prit s’unilFc au lien pour glorifier avec 

lui la gratuité, l’efficace & la magnifi- i 
çence de votre grâce fur lui, & le choix . 

de cette niifericorde éternelle dopt 

vous l’avez prévenu. . i 

■ Je vous rend grâce avec lui , Pere 

Saint, de ce que l’ayant choifi dans cej î 

tems de la décadence des nations ap; 

pellées à entrer dans votre Eglife, vous 

l’avez donné à votre Fils comme un dç 

fes enfans promis à Abraham j de ce que 

votre Fils a prié & s’eft facrifié pour lui 

de ce que vous l’ave? gardé, au nom de 

ce Fils bien aime, & enfin, de ce.qq’ü 

contemple maintenant pour jamais tou-r 

te la gloire , dont vous avez revêtu çe 

Fils- unique affis.à la droite de votre 

.fuprême Majefté. 
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Que mon cfprij fok ravi de joie en 

vous, ô mon Dieu, avec celui de votre 

ferviteur, à la vue de cette grâce prom- }îte, douce, puiflante, viclorieule, qui 

’a prévenu dès ces prcniieres années 

qui vous a confacré fon enfance ; qui 

lui infpira dès lors le defir d’etre à vous 

feul", qui le faifant croître à l’exemple 

de votre Fils, en fagelTe, à mefure qu’il 

croiflbit en âge , lui fit préférer la pau¬ 

vreté & les ignominies de ce Fils à tou¬ 

tes les richefies & aux honneurs qu’il 

pouvoit trouver dans le fiecle ; qui l’in- 

ftruifant par fon efficace toute puiflTante ; 

afin qu’il ne marcliât point dans la voie 

d’un peuple conjuré contre votre Evan¬ 

gile , le lia fortement &c l’attacha à la 

|)etite troupe des enfans que vous vous 

etes refervez -, qui enfin le rempliffant 

de la charité, & du zclc de vos Prophè¬ 

tes , ou plutôt de l’Efprit même de vo¬ 

tre Fils , vous l’a immolé comme une 

vidime dévouée à votre juftice. 

Soyez donc béni & loue, o mon Dieu, 

dans l’afïemblée de vos Anges & de 

tpus vos Saints , tant au Ciel que fur 

la terre, pour toutes les effufions des ri- 

eheffes de votre mifericorde que vous 

avez faites en faveur de cet excellent 

vafe de votre mifericorde même, que 
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vous venez de vous former dans le fein' 

de votre Eglifc, malgré l’humiliante fte- 

riiité où elle fe trouve réduite. 

Mais donnez en même tems à fes cn- 

fans de connoitre & d’étudier par votre 

Efprit dans ce grand modelé les exem¬ 

ples de leurs devoirs généraux &: pari 

ticuliers ^ dont vous paroill'ez avoir vou- 

lu reunir la pratique dans votre Servi-; 

teur , afin qu’il fût comme une lampe 

dans votre maifon , & qu’en confide-' 

tant avec attention une fi fainte vie | 

tous voyent la lumière qui mehe à vous 

S: fans laquelle on ne peut marcher que 

dans les tenebres. 

Enfeignez-nous puiflamment, 6 m,on 

Dieu , fur un tel m.odele, que pour être 

jufte, c’ell-à-dire, Chrétien devant vous, 

il faut l’être par vous-mêiiie & par l’o¬ 

peration fouverainé de votre grâce. Vo¬ 

tre Serviteur trouva toute fa joie ici-bas 

à relever la gloire de çette grâce ; il 

comprit & fentit intimement par elle, 

que lans elle il n’y a dans l’homme que 

le «péché & fes fuites , qu’une orgueil-' 

leufe pauvreté & une indigence paref- 

feufe , qu’une impuiflance générale à 

tout bien, & même à vous le deman-' 

dér. Jamais il n’exalta fon libre-àrbitre 

qu’il fa voit bien, parce que vous le lui 
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Aviez vous-même enfeigné, n’avoir par 

lui-même de force que pour fe perdre 

& que vous ne fauvez en effet l’homme 

fauvant fon lihre-arbitre. Il admira ^.Bernard 

la beauté, lafainteté &c la juftice de vo¬ 

tre loi, & il vous loua pour les grands 

avantages que vous aviez accordes à la 

race charnelle d’Abraham audeffus de 

toutes les nations -, mais il reconnut en 

même tems le befôin infini d’un fc- 

cours , fans lequel votre loi elle-même 

eft impuiflante , & il loua encore plus 

cette nouvelle alliance vraiment promi- 

fe à Abraham, par laquelle vous impri¬ 

mez vous-même votre loi dans les 

cœurs, en ordonnant d’aimer &c de faire 

ce que vous commandez. 

C’efl: là, Seigneur, la fcience de vos 

Saints qui font auffi feuls vos juftes, Sc 

c’eft de cette fcience que vous aviez 

rempli le coeur de votre Serviteur. Plein- 

de cette juftice intérieure, qui s’appelle 

la vôtre, parce que vous feul la donnez,^ 

il marcha au dehors dans la pratic^uc 

cxaêle de votre Evangile, & fon obeif- 

fance fut pure Ôc parfaite, parce qu’elle 

coula de la fource d’un cœur polfedé 

de votre amour , & du feul defir de 

rapporter tout à votre gloire. Il mar¬ 

cha conftamment, & ü s’avança tous 
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{les jours dans cette fainte pratique J 

parce que tel eft le caradere de cetté 

jùftice que vous donnez, qui n’eft au- 

• tre choie que Ceau de votre figejjè, com¬ 

me parlent vos Ecritures, i]ui donne, le 

falut A celui À ejui vous én fAttei boire , 

qui sajfermit dans lui , & ^«tjy confervt 

toujours fin cours ,jans s’arrêterni ne fi 

détourner ïamais. 

Il obéit à fes parens félon vos fain- 

tes Ordonnances , & il révéra votre au¬ 

torité dans leur perfonne , mais à 

i’fexemple de votre Fils uniqüe que vous 

aviez alTujfctti pour un teins à Marie & 

à Jofcph , des que vous Etes cdnnoitrc 

à votre Serviteur à quoi vous l’appel- 

liez, il n’eut égard ni à la chair ni au 

fàhg , & U vous fuivit comme l’unique 

Peré qu’il vouloir avoir dans la terre 

comme le Ciel. 

Vous le Etes naître dans l’opulence, 

afin qu’il connut de plus près lè mal* 

heur des riches, qu’il en déplorât le fort 

& qu’en fe faifant de ces richelTes pe- 

riflables des tréfors pour votre Royau¬ 

me , il montrât ainli aux riches, qui y 

afpirent, la voie unique par où il leur 

eft poffible d’y parvenir. 

Mais le poids lui patut trop acca¬ 

blant, & tout à la fois trop humiliant 



PRIERE. 41’ 

Jiflur le difciple d’un Sauveur pauvre j 

il S’âppauvrit donc pour être plus di¬ 

gne de le fuivre , & dans ce nouvel 

état, fe mettant à la tête de ceux que vo¬ 

tre providence y a réduit, il leur appric 

à s’en glorifier faintement devant vous, 

à en aimer les humiliations Sc les pei¬ 

nes , à mettre leur confiance dans vous 

feül , & à fe condamner avec plus de 

zeie à la penitence de travail, à la quelle 

vous avez aflujetti le premier des pé¬ 

cheurs &: en fa perfonnc tous les autres. 

Qiie votre Eglife auroit été heureufe , 

ô mon Dieu, s’il vous avoit plû de lut 

donner un tel homme parmi fes pre¬ 

miers miniftres ? Mais notre infortuné 

' ficcie en étoit indigne ; & à peine nous 

l’avez vous donné , ou plûtôt prêté 

dàtls le trofiéme rang de votre faint mi- 

niftere. Que tous Vos miniftres jettent 

toutes fois les yeux fur votre Diacre , 8c 

ils croiront voir en fa perfonne ce que 

dics ennemis même virent autre fois dans 

Etienne, un Ange & non pas un hom¬ 

me , un Ange, dis-je, en pureté en mo^ 

deftie, en religion & en pieté -, en zels 

pour votre gloire & la fainteté de votre 

nom i en fidelité à fuivre en tout vos or¬ 

dres , en lumière pour l’inftrudion de 

vos enfans, en force Sc en courage pour 
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combattre le péché & l’erreur, en charii 

té & en follicitude pourfauver parfon 

miniftere tous ceux q^ue vous aviez con^ 

Èésàfcs foins. 

Que raanqùoit-il à votre Saint pout 

être un modèle prcfque univerfcl de fan- 

Ûification i Qu’on le vit encore ! la tête 

des pécheurs & des plus grands pécheurs 

comme li tout jufte qu’il étoit , il avoit 

été l’un d’entr’eux , & le plus grand de 

tous.Et voilà qu’en effet votre bien aimé 

fe traite comme s’il avoit commis plu- 

lieurs crimes dans votre propre maifoiu 

Il fe dégradé , il s’éloigne de votre fan- 

étuaire , de votre table à la vue même de 

vos autels ; il fe condamne aux larmes, 

aux humiliations, aux rigueurs de la pé¬ 

nitence la plus fevercj il redouble fes au- 

llcritez & l’es macérations, il ne vitpref- 

que plus que de fes larmes ; il tremble 

il gémit, il fe confond , il s’abime fous 

le poids de votre colere, qu’il eft refolù 

d’appaifer. Mais vous n’avez pas permis, 

6 mon Dieu, que nous ignorailîons le ■ 
miftere d’une penitence capable d’éton-r | 

ner vos Saints mêmes. Dans ces derniers ' 

jours, où il fembloit que vous n’aviez 

plus qu’à fraper la terre d’anathême, 

vous nous aviez deftiné votre Serviteur 

comme un avant-coureur du Prophète, 
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f efèrvé à adoucir votre colère -, & par la 

voie de cette grande penitence l'ortie 

tomme du fond d-’un defert, vous vou¬ 

liez avertir tous les pécheurs de faire pe- 

, nitence eux-mêmes, que la coignée elt 

; déjà à la racine de l’arbre, que vous ve- 

. nez^ votre van en votre main, pour net-' 

toier l’aire de votre Eglifc , Sc que les 

pailles vont être brûlées dans ün feü qni 

■ ne s’éteindra jamais. 

Donnez-nous /ô mon Dieu , de l’é¬ 

couter cette voix falutaire ; donnez-nous 

de marcher à la lumière de cette lampe 

\ ardente & luifante ; donnez-nous d’iini- 

;! ter au nioins de loin celui que vous nous 

1 montrez revêtu auprès de vous de tant 

F de gloire & de tant de puilTante par tant 

I dé merveilles que vous Operez à fon 

tombeau. 

Qu’il étoit en effet digne de votre 

grâce, ô mon Dieu, de le vanger ellc- 

mênie avec éclat, en faifant triomphes 

jufques dans les tenebres du cercueil ^ 

fon difciple, fbri défenfeur , & en ün 

fens fa vidime. I Ceft le zélé de cettè 

^ grâce, qui l’a devoté i ce font les oppro- 

. ores dont fes ennemis la couvroient tous 

; les jours, qui l’ont altéré ; c’eft pour elle 

qu’il s’eft immolé de fes propres mains ^ 

&c qu’il a defiré d’être anathème conutte 

D 
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votre Apôtre , l’ayant été en effet anS 

yeux fies infenfez qui blafphêment encor 

re tous les jours. Que votre faint Diacre f 

fait donc reconnu pôiir le vengeur dè ' 

cette grâce, dont il a été le témoins fi- 

iielc & comme le martir ; pour le protej) 

éleur de votre Eglife, qu’il a aimée juf- 

qu’à defiref de verfer fon fang pour elle) 

pour le confolateur & le défenfeur de 

les plus dignes en faits, dont il a partagé 

les Ibliffrances &les humiliations ) pour 

le fléau des ennemis de votre Evangile j 

enfin pour un autre Etienne mort fous 

ün tas d’anatliêmes injufles, comme fous 

iin tas de pierres ; plein de grâce ppiw 

animer & loutenir les freres vos enfahsj 

Sc de force pour confondre & diflîpe» 

une multitude perfide , armée aveugle-* 

ment aujourd’hui, comme celle d’autrel 

fois contre vous,, Seigneur ^ & contre 

.Votre Saint FUs jefus. :ri 

Qu’il falfe de grands prodiges Sc de 

grands miracles parmi. le peuple ; que 

nul ne puifle refifter à k fageflTc & à rÊf<ç 

prit qui , a.parlé en lui pour votre caufc;}^ 

Sc qui rend éloquentes jufqu’à fescen-- 

dres muetes. J 

O mon Dieu , il efl: donc vrai que 

vous prenez vous-même enfin la défen* 

fe de votre eaufç, ôc que ies gciiiiflemeiff 
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ac vos pauvres montent jufqii’à votre 

trône & que vous les écoutez ! L’un d’en- 

tr’euxa crié vers vous ^ en pouffant fon 

dernier foupir, & vous vous êtes atten¬ 

dri pour tous. A peine ayez-vous ou¬ 

vert les yeux, comme en vous réveillant 

d‘un profond fomnieil , que voilà que 

les miracles fe multiplient en notre fa¬ 

veur , jufqu’à nous faire prefque oublier 

ious nos maux. Que notre adverfairé 

ceffe de nous reprocher avec infulte l’a¬ 

bandon où il nous à crûs , notre deftitul 

tion detoutfecours, notre folitude, & 

notre petit nombre -, nous réclamions en 

Vain pour votre Eglife même , l’affem- 

blée de.fes pafteurs vos miniftres, & nos 

peres 5 l’ennemi avoit trouvé le fecrefc 

de les rendre Lourds à nos cris, & mê- 

jfoe de les armer contre nous. O Seigneur, 

Vous jugez vous même notre caufe, vous 

• ivez marqué un lieu pour y dreffer votre 

trône , & c’eft à ce tombeau de votre 

faint Diacre que vous paroiffez alfis com¬ 

me danè le grand concile de vos AngèS 

& de vos Saints , & que vous faites ena 

tendre vôs arrêts & vos jugemens. 

Quel fccours, 6 mon Dieu ? Qui de 

'vos enfans s’yeft attendu ! Qui de leurs 

■perfecuteurs a eu même la penfée de le 

redouter ? Les derniers difciples de vo- 

Di; 
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tre vérité fc voyoient déjà marquez î 

deux grands traits des premiers ; ladé- 

fcnfe de la même caufe qui eft celle de 

votre Evangile & de femblables épreu-. 

.Vcs de la part des deux puilTances que 

vous avez établi dans le monde. Unr 

dernier trait achevé la conformité j & 

c’eft celui des miracles. Mais j ô mon 

Dieu , qui peut fonder les abîmes de 

Votre fagelTe, & à qui votre bras a-t-rÜ 

été révélé? Vous l’etendez pour releVçt. 

iîos pauvres Sc vos humbles •, mais neje 

levez-vous pas en même tems pour ab* 

ïf. 10. baçre & brifer les fuperbes ? Helas qui 

ne redoutera cette forte de mifericor^ 

que vous faites à l’impie fans qu’il en 

apprentie la juftiee ? Multiplierez-vous 

donc vos grâces extérieures^ fans y joiii. 

dre cette ondion qui feule amollit le 

cœur ; & des cœurs fuperbes, pleins de 

leur propre fiiffifance , ne faifant que 

s’endurcir davantage , deviendront-ili 

eux-mêmes la preuve vivante de votfe 

vérité qu’ils combattent ? Vous faite) 

comme pleuvoir les miracles ^ mais ceî 

miracles mêmes ne font-ils pas poiU 

•plu/îeurs une grêle de pierres qui lei 

tue, qui les écrafe ? Le tems de punit 

les nations devenücs apoftates à leui^ 

cour J eft-il arrivé , ces miracles tout 
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confolans qu’ils font pour votre Eglife 

n’annoncent-ils pour ceux qui l’ont hu¬ 

miliée par tant d’outrages, que les plaies 

d’une Egypte, ou la puition d’une Bar 

bilone ? O Dieu, Dieu fort, Dieu terri¬ 

ble & impénétrable dans vos confeils, 

je vous adore ^ mais je dois m’occuper 

principalement à vous demander grâce 

& à implorer votre rriifericorde ! Vous 

nous commandez par votre Fils unique 

de vous prier pour ceux qui nous ca¬ 

lomnient & qui nous perfecutent 5 Sei¬ 

gneur , c’eft pour eux que rious vous 

prions , enintereflant ecFrere Saint, 

que nous Tentons fi efficacement que 

vous nous avez donné pour intercefleur 

auprès de vous. Qu’il vous prie donc , 

Seigneur , poiu: ceux qui nous haifTent, 

-& qu’il vous demande que ce péché de 

,.Ÿous faire la guerre à vous-même , en 

nous la faifant, ne leur foit pas imputé. t Qu’il prie pour le Prince que vous nous 

avez donne , pour la Reine fon époufe, 

;:pour toute fa Famille , pour tous fes 

‘ Confeils & fes Miniftres, pour le pre¬ 

mier de nosPafteurs , le SuccçfTeur de 

Saint Pierre, afin que reconnoiffanf la 

vérité & l’innocence où elles font , il 

vous rende gloire , & qu’il afîcrmürç 
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pour tous nos Pa,fteurs , & pour ç.euj? 

mêmes d’entr’eux qui nous traitent enf 

ennemis & qa rebeles , nous qui avons^ 

pour eux des cœurs d’enfans ^ qui leut< 

obéiflbns en effet , en paroiffant leuf 

defobéir , qui ne foüffrons tout dt 

l’abus qu’ils font,fans le favoir, de li 

fainte autorité dont ils font les minU 

ftres , que parce que nous ne pouvôni| 

abandonner ni la foi, ni le faint langar 

ge que nous avons appris d’cux-mêm8| 

avant l’indigne Decret qui les proferif 

Non, mon Dieu , nous ne vous demaiif 

dons ni des vengeances, ni des châtil 

mens pour ceux qui nous oppriment | 

la vengeance n’appartient qu’à voiü 

feul , & vous ne nous chargez ici-bï 

que du devoir de vous aimer & de voit 

faire aimer de toute notre ame, de toa 

tes nos forces & de toutes nos penfed 

■ Vengez donc. Seigneur, vos enfans;: 

vengez votre caufe, glorifiez de plu/' 

en plus vo,tre faint' Diadre ; mais quel; 

vengeance ne confume que les erreuü / 

&c les pechez , &'qu’eUe épargne lî 

coupables. Amen. • 
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INSTRUCTIONS ET PRATIQUES, 

Çonnoitre le don de Dieu en M. de P4m. . 

li n’efl: pas permis de douter que M. 

de Paris ne foit un don 6c un grand don 

fait à l’Eglife dans ces derniers tems* 

Tant de miracles, qui fpnt les canonifa- . 

dons du Ciel , font pour cette fainto 

Mere des gages aifurez de la joie qu’ellô. 

a droit de rcirentir fur la terre dans cet¬ 

te partie d’elle-même qui y combat en¬ 

core , puifqu’el].e eft fi bien avertie de 

celle qui la ravit dans cette autre partie 

d’elle-même déjà triomphante dans le 

Ciel. Ceft proprement dans ce fejour de. 

fa paix que l’Eglife fe croit pleinement 

mere, elle qui eft la véritable Eve & la 

Mere des vivans -, d’où vient qu’on ap¬ 

pelle le jour de la mort des Saints le 

jour de leur nailfance. Au jour de la nYort 

de M. de Paris, l’Eglife a donc dit dans 

le Ciel , mais bien plus heur'eufement, 

que celle qui l’a dit au comruençement 

comme fa figure : Jepojjede un homme Gsn. 

far la grâce de Dieu : Pojfedi hominem 

fer Deum- Aiuft afluréé de fon fryis, 

- ' ■.' ■ ” Çi^ç ; 
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dans le Ciel par la pofleffion meme, Sc 

fur la terre par les miracles, eUe oublie 

Xoan. égard tous fes maux dans la ioie 

jii. quelle a d’êtrt Mere dan F//j. Qr l’E-l 

glif« dans la jufte précifion où nous la 

prenons ici, c’eftrafTembléedes juftes’j 

pr. I < cette voix d'aüion de grâces dan fuccesfi 

heureux & fifalutaire s'entend parmi les 

jufies i la joie & le fentiment du dqu 

de Dieu font donc pour eux , quoique 

les pécheurs qui tiennent encore exté¬ 

rieurement à l’Egiife & font le fujet de 

fes larmes, puiffent & doivent y pren¬ 

dre part J & efperer par là de fe difpo-r 

fer à devenir juftes eux-mêmes. 

Cette joie de l’Eglife, ou ce qui eft la 

même chofe,delafo.cieté des Saints fut 

la terre , doit être d’autant plus grande 

& plus fenfible, que Dieu nous montre 

tin Saint Sc un ü grand Saint dans .uti 

Eecle, que David paroit avoir prédit à 

Pfii.v.i.la lettre. Sauvez.-moi , Seigneur , car il 

ny a plus de Saint dans le monde. Il eft 

37. écrit I/aac aimoit fiofeph plus que 

tousfis autres enfans,parce qu’iltavait eu 

étant déjà vieux. Noëmi longtems com¬ 

blée d’afflidion , ayant paffé tout à coup 

à la faveur inefpcvéc de fe voir mere par 

Ruth, ne fe ppffedoit plus dans la joie 

qp’clle reffentoit de voir entre fes bras 



PRIERE. sf ■ 
8c dans fon feiii un fuccefTcur dans fa 

famille, la conjolation de fort ame & le 4* 

foutien ds fa viellejfe. Et l’Eglifc clic- 

même parlant comme en perfonne & 

non par des amblêmes , dit dans un 

Pfeiume. Dans ma vielUJje je recevrai 

une rnifericorde abondante. Et tout de 

fuite parlant de ceux ^ui lui naitront 

dans cet âge comme décrépit ; Ils pouf¬ 

feront de nouveau dans leur viellejje, ils 

reprendront la vigueur de leur tronc & la 

verdeur de leurs feuilles. Quiconnoitra 

le don de Dieu dans le Saint Diacre de 

Paris, y verra un germe de juftice & de 

falut pour toute l’Eglife, une confola- 

tiqn de la viduité où elle femble réduite 

depuis longtems , un foutien de l’état 

de vicllcfle dans lequel fes ennemis la 

font paroitre , un Obed qui lui eft né 

comme d’une Ruth de cette troupe de fens de bien , pauvre, humiliée, regar¬ 

ée comme étrangère , méconnue & 

lueprifée de ceux qui auroient le plus 

d’intérêt à la chérir. Quand Dieu fait 

tant que de fe mettre, pour ainfi dire , 

en frais, foit dans l’ordre de fa miferi- 

corde , foit dans l’ordre de fa juftice , 

qu’on confidere fes œuvres anciennes , 

&. l’on verra qu’il ne commence jamais ' 

avec celte forte d’éclat que pour opérée 
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comme tout de fuite de grandes chofcs.’ 

Etudions donc fon œuvre dans un Saint 

né de nos jours & au milieu de nous 

dans un Saint digne des plus beaux fie-, 

des del’Eglife , fi peu attendu du nôtre, 

formé dans un prétendu parti , que:^ 

prefque tous les Chefs de la Religion, 

ic font un devoir de pourfuivre & de 

çhafier hors de l’Eglile ; dans un Saint, 

que Dieu prend comme à tâche de glo¬ 

rifier , ainfi , fi la comparaifon peut 

convenir , que Mardochée fut honoré' 

par Afl’uetus , ou que Jofeph fut exalté, 

par Pharaon. Ce Saint eft certainement 

a l’Eglife, puifqu’elle feule peut être la 

Were des Saints, Dieu le lui a donc don¬ 

né , puifque c’eft lui ieul qui forme en 

elle tous les Saints. Que qui aime cettç,' 

Nocmi prenne donc part à fa joie. 

I I. 

Recomoitre U froteBion particulière de- 

Dieu fur le prétendu parti qu'on a vou- 

, lu rendre odieux fous le nom de Jan‘' 

fenifle. 

. M. de Paris eft un grand don que- 

Dieu a fait à fon Eglifc 5 mais d’où ce 

don lui vient-il, & qui font ceux paC' 
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qui & chez qui i’Efprit qui lui donne fès 

Saints , lui a formé celui-ci ? L’Eglife 

ne peut s’y méprendre, & rien n’eft ca¬ 

pable de lui faire prendre le change en 

cette occaJfîon.Il y a^èsd’un Hcéle qu’on 

décrie dans fon fein & devant tous les 

miniftres de fon autorité , une forte 

d’hommes fous le nom de parti rebelc 

à fes décidons ; c’eft une Sede qu’on 

croit n'avoir pas même befoin de définir 

ni d’expliquer J & J 

par cette feule raifon que par tout elle 

cft combattue. Les traits odieux avec 

lefquels on peint ce prétendu parti, font 

les mêmes lous lefquels Aman repréfen- 

toit les Juifs a Afluerus : Ily a m peuple Eft- J» 

difpérje par toutes les Provinces de votre 

Royaume ,gens cjui font feparez. tes uns des 

autres, cjui ont des loix & des cérémonies 

•toutes nouvelles, & qui de plus, méprifent 

les ordres du Ro\. 

M. de Paris étoit de ce prétendu par¬ 

ti, il a été traité de Janfenifte durant fa 

vie, il eft qualifié tel après fa mort, non 

qu’il ait jamais deffendu les erreurs que 

tout Catholique rejette à la feule infpe- 

dion dans les cinq Propofitions ; mais 

parce qu’il a conftamment foutenu juf- 

qu’à la mort que le faint Evêque d’Y- 

pres,Janfenius ( car il l’appeiloit ainfi ) 
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n-â jamais cnfeigné ces erreurs -, qu’il 

connoiffoit le ftratagême des jefuites 

qui à la faveur de ces cinq Propofition»' 

avoient deflein de faire condamner la 

dodrine de la Prédeftination gratuite 8c 

de la grâce ciEcace par elle-même ; qu’il 

étoit attaché à Port-Royal & à tous les 

Saints & favans Hommes de cette Mai- 

fon : en un mot dans l’idée des Jefuites, 

qui fe connoiffent mieux que qui que ce 

(oit en vrai Janfenifte, perfonne peut- 

être ne fut plus janfenifte que notre 

Bienheureux Eaifeur de miracles. Voijà'^ 

donc un grand Saint & un grand Thau¬ 

maturge que Dieu tire pour la confola- 

tion & l’appui de fon Eglife du milieu 

Eft. 7.4. de. ces hommes livrez^ four être foulez. 

aux pieds, pour être émargez. & extermi¬ 

nez.. Lafainteté, la penitence extraor¬ 

dinaire de M. de Paris jointes à fes fen- 

dmens,nous donnent droit de le regarr-, 

der même comme le Mardochée de fon 

prétendu parti, cet homme dont le nom 

leul dans la langue originale exprime 

l’amertume de la douleur, le brifement 

de cœur, l’afflidion profonde. Et c’en 

lui entre tous les autres, que l’on voit 

aujourd’hui triomphant, plein de gloire 

& de crédit •, & tant de miracles font 

une voix qui part du trône ds celui 
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Hônt Afluerus n’étoit qu’une foible ima- 

jçei C'eji ainfiquefèra, honore celui il ISt.. ii i»; 

plaira au Roi d‘honorer. C’eft à ceux qui 

ont le cœur droit, à fe rendre attentif à 

une cataftrophe lî peu attendue.. Ces 

Janfeniftes,comme on les appelle , ne 

font donc pas des hérétiques, comme 6n 

a voulu le faire croire *, on peut même 

être Saint en croyant ce qu’ils croyertt j 

& en foutenant ce qu’ils foutiennent , 

& être de grands Saints : un feul fait 

non feulement l’apologie de tous, mais 

leur éloge. Dieu a donc les yeux ouverts 

fur ce prétendu parti, Sc il le protégé. 

Qu’Aman rabatte de fa fierté ôedefon 

inl'olençe -, qu’il fe cache tout ajfii^e' SC £g_ ^ 

qu’il fè couvre la têtf 5 fes propres Con- 

leillers, s’ils font fages, doivent lui dé¬ 

clarer, lui fera i'mpoffible de tenir Verf. 13.’ 

contre toute cette gloire, & ^u il faudra 

eju il tombe devant ce tombeau du S. Dia¬ 

cre. Mais jufqu’à ce qu’une nouvelle fen? 

tencecalfe celle qui a été furprife, ce qui 

tiefera^pas'differé à l’infini , touslesen- 

fans'del’Eglife fages & attentifs n’ont-ib 

pas droit de la prévenir gn quelque forte 

& de prononcer au moins dans leur cœur 

après Dieu même qui parle par tant de * 

prodiges: c,es hommes deflinez, à un 

genre de mort plus cruel que la mort mâ- 
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mejpuifqu’Dn s’efforce d’en fairè'des ana4 

Eft. i '<5. thèmes, rte font coupables d’aucune fauta 

t3.& fuiv. qu’ilsfè conduijent au contraire par des 

loix très-]uftes, que eeft par leur fidelité 

'leurs bons fervices , que la faine do- 

â:rine ^ qui eft la vie de l’Eglife, s’y efl 

Confervée •, qu ilsfini les enfans du Dteu 

très-haut , très-puijjant & éternel, & 

par la grâce duquel ce Royaume de la grâ¬ 

ce, même a été donné A nos Peres & A 

mus mêmes & fe conferve encore aujour¬ 

d’hui, 

ri I I. 

Nouveau n.ele pour la caujè de Dieu > 

qui efl dévolue à M, de Paris & de- 

cidée A fon tombeau. - V 

Il y a ün grand procès dans l’Eglife;’ 

Ceux qu’on appelle Janfeniftesfoutien- 

nent que c’eft à Dieu même que le pro-* 

cès eft intenté V ils l’appellent fa caufe 

s’en déclarent les dérenfeurs aux pe^i 

ïils de tout. Ce procès a été intenté à 

Dieu avec éclat par lé Jefuite Molina 6i 

^ft foutenii'par toute fa Compagnie;, 

. "Molina & les'Jéfuites foutiennent donc 

que Dieu h’a point droit à l’amour des 

liorames ni à toutes leurs aétions par le 

“motif de cet amour , pas nreme dépuiÿ 
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ria Rédemption deJcüis-Chrift ; que cet 

• amour neft point neceflaire pour faire 

des jüftes, ni des adions juftes & fans 

• péché, enfin que ce n’cft pas même Dieii 

qui donne efticaceraent d’être jufte, ni 

d’agir dans la juftice, telle qde foiteet- 

■ te juftice, niais qu il donne fimplemeilt 

le pouvoir de fe faire jufte ou faint,& 

qu’il abandonne au libre-arbitrc de le 

faire tel en effet, ou noii. 

Ceft là comme le capital du procès-î 

■& tout ce que les Jefuites -, foutienneiit 

de plus en matière de’ dodrine ou de 

morale, n’en eft que dès'confequences 

ou comme des âcceflbires. 

Les Jefuites dans leur fameufe re¬ 

montrance à M. d’Auxerre confentanc 

qu’on ne donne à l’opinion de Molirra 

. leur Chef que l’âge de prés de deux fie- 

cles, dattent eux-mêmes ■l’époque de 

la nailTance de leur procès. Ils 1 inten¬ 

tèrent d'abord aux Dominicains depo- 

fitaires comme par vocation & par état 

& défenfcûrs de la caufe de Dieu. Le 

- procès fut agité dans les célébrés Con¬ 

grégations appellées Dâ auxiliis j Mo- 

îina y fut humilié j le Glaive Apofto- 

lique fut levé fur fa tête & en même 

tems arrêté. Les deux Partis continuc- 

«ent à combattte l’un contre l’autre , 
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comme les deux- dragons queMardochee 

vit enfonge ? Le S. Evêque a Ypres Jan. 

•fenius parut en fon tems fur les rangs, & 

le parti de Molina fut enfin s’en dei)arafi 

fer, meme avec avantage par le ftrata^ê-' 

me des cinq fameufes Propofitions Se du 

Formulaire.Port-Royal qui étoit aiulîi ve¬ 

nu au fecours de la caufe de Dieu, eut le 

même fort quejanfenius& fon livre.Leî 

Jefuites fe font crus enfin les maîtres du 

champ de bataille, tout le parti qu’ils 

: appcUoient alors Janfenilles ayant été 

comme diffipez. 

Durant ee long coinbat ils n’ont eu 

garde de fe trop découvrir fur leurs 

prétentions. Ils avoientun raafquè de 

catholicité pour tux fous lequel ils fe 

déguifoient , & ün autre d’hcreticité 

pour leurs adverfaires fous lequel ils les 

défiguroiènt dans le public. La BuUc 

'VnigtnitHs y leur ouvrage propre & non 

celui du Saint Siège, a mis fin aux char¬ 

mes & aux enchantemens. Les Jefuites 

fe font demafquez & rien de plus pré¬ 

cis, ^uc leur remontrance à M. d’Auxe- 

re ou tout ce qu’ils prétendent revendi¬ 

quer fur Dicü même eft fi bien expofés 

Les Janfenilles de leur côté ont été auffi 

dévoilez avec le Janfenifme. Cent-une 

Propofitions font, félon la Bulle, le vrai 

commentaire 
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commentaire du fens du livre autrefois 

condamné dans cinq. Or lifez-les , & 

les relifez ces cent-une Propolîtions ; 

■ tout s’y réduit 8c quant au fens & quant 

aux expreflîons pour ce qui concerne 

l’intérêt deDieü contre lesJéfuites,à dire 

qu’il a droit d’être aimé en toutes chofes, 

fans quoi il n’y a devant lui ni homme 

jufte ni vraijuftice que.c’êft encore 
lui feul qui par la feule efficace de fon 

bon plaint donne, d’être aimé : c’eli 

tout ce que la Bulle défend fous peine 

d’anathêm.e , de dire & même de penfer. 

Donc fuivant cette Bulle Dieu a perdu 

fon procès contre les Jefuites , & les 

Jefùites ont gagné le leur contre Dieu. 

On s’eft élevé contre Cette Bulle ; 

on ën a appellé j, on en a réappellé. 

Point d’oreilles dans les Juges pour en-* 

tendre. C’eft, a t-qn dit y -enfin tout le 

Corps paftprale : ayant le Pape à la tête, 

qui a décidé en faveur de la Bulle , c’eft 

l’autorité de l’Eglifc. On a pouffé de 

nouveaux cris ,• ori a déconcerté ce pré¬ 

tendu concert. Rien n’a été écouté, 8c 

les exils, les emprifonnemens , les dé- 

pofitions, les difperfiôns, les excommu¬ 

nications ont fervi de reponfe à tout. 

Dieu s’eft déclaré d’abord lui-mêmë 

pour fa caufe par le miracle de la Pa- 
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roiffe de Sainte Marguerite , voix 

voque, a-t-on répondu. Enfin l’autorité 

Royale eft venue tout fcéler, la caufe 

eft finie, il n’y a donc |>lus de reflbur-i 

ces , plus de; tribunal a cfperer fur la' 

terre. Dieu abandonnera-t-il fa caufe ; 

Au défaut d’un Concile d’Evêques , il 

fufcite l’efprit faint d’un Diacre , & 

d’Un Diacre mort J comme il fulcita au-i' 

trefbis réfp'rit du jeune Daniel, en fa¬ 

veur de Suzanne. La caufe de Dieu eft' 

aujourd’hui dévolue à ce Diacre mort 

comme autrefois elle le flit au Diacre' 

Saint Etienne. ' 

En effet M. de Paris tout mort qu’il' 

eft, eft-il moins perfuàfif , moins fort 

ôc moins redoutable pour- tout ce pté-; 

tendu Concile difperfé ddnt onefcôrte> 

la BuUe , que' ne l’étoit Saint Etienne! 

à tout ce Confeil de la Synagogue deJ 

vant lequel; il fut entraîné ? Les mira¬ 

cles parlent depuis plus de quatre an-? 

nées ; ils fe font multipiièz à proportion! 

qu’on a voulu les étouffer , ils le mul¬ 

tiplient dans ce moment même que 

j'en parle , un efprit qui tient égale* 

ment du prodige s’eft lubitement em¬ 

paré de la Capitale du Royaume, ga¬ 

gne les Provinces, pouffe 8c conduit les 

peuples en foule aux ptçds de ce Saint; 
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mort. La foiemnité fe recommence 

tous les jours. C’efl: à ce tombeau que 

Dieu fe rit de tous les efforts de fes en¬ 

nemis, & que la pieté humble & re- 

connoiflante s’écrie ; Pourtjuoi les na¬ 

tions fe font-elles ajjemblées en tumulte , 

&. pourquoi les peuples ont-ils formé de 

oJains projets 5 L'équité nous avait aban¬ 

donné, & la jujlice s'était retirée de nous } 

la vérité avait été renverfée dans les places 

publiques i <& l’équité ri y trouvait aucune', 

entrée. La vérité était en oubli , & celui 

qui fe retirait du mal, était expo/e en 

proie. Le Seigneur ta vu , & fes yeux 

ont été blejfez. de ce qu'il ny avait plus 

de jujlice au monde, fl a vu qu'il ne re¬ 

fait plus d’hommei fur la terre , & il d 

été faifi d'étonnement dé voir que perfonné 

ne s'oppofiit a ces maux. Son propre brat 

ta fauvé, & faproprejujlice ta foutenu. 

Son jugement fur fes ennemis com¬ 

mence ici ; & c’eftpar le miniftere de fort 

Saint qu’il le commence. Adorons Dieu 

dâns ce petit cimetiere de S. Medard, 

jugeant fa propre caufe , & attachons- 

nous à cette caufe avec un nouveait 

zele. 

Eij 

Pf. a 

Ifai. 
i/ÿ.&fuivi 
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ï»r. 1. «•' 

ï.Cor. 14. 
3-X’ 

il. 

IV. 

\Adorer Dieu avec une joie meUt dë. 

fraieur à la vue des miracles quil 

opéré par M. de Paris. 

Si on eft bien attentif à la voix dtt 

S. Efprit qui parle par tanf de miracles 

au tombeau de M. de Paris , on y en¬ 

tendra ce qu’il difoit par la bouche de 

David. ReJouiJ}ez. vous en Dieu avec 

tremblement : Exultate ei cum tremore. 

Ëes 'miracles font comme le don dé' 

parler diverfes langues qui eft lui- 

même un miracle , non pour les fideles, 

mais pour le^ t/ifideles ; c’eft-à-dire, que 

les miracles ne fe font ordinairement 

que pôur attirer à la foi ceux qui ne 

croient pas., ou pour confondre l’in- 

cfedulite de ceux qui auroient aban¬ 

donné la foi , ou qui y reftftent avec 

opiniâtreté. Ainfi Dieu a établi fon 

Eglife par les miracles ^ confondant d’un 

doté les Juifs, & d’un autre attirant les 

Gentils. Ce n’-éftmi un ni deux mira¬ 

cles que Dieu opere comme en palfant, 

c’eft une multitude de miracles ; on ne 

les compte plus , àc ils ne finiftent 

^omt: iiejouijjez.-vous dans le Seigneuf,; 
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'ïoiù qui êtes fidelês, puifque ces mira¬ 

cles font faits pour vous confoler. Mais ' ' " 

4remhlez. au milieu même de votre joie, 

puifque tant de miracles vous avertif- 

fent qu’il n’y a prefque plus de foi fur 

la terre -, que les nations font entrées 

dans l’Eglifes fous le nom de fidèles , 

*& qu’elles l’ont abandonnée ; que n ous 

femmes au milieu d’un peuple , qui 

avec le vain nom de Chrétien , ne 

cefie de contredire Jefus-Chrift, qu’il 

a befoin, afin de fauver fon Eglife, com¬ 

me il l’a promis, de venir en quelque 

! forte lui-même, combattre pour elle 

I avec l’es mêmes armes qu’il a emploié 

I pour rétablir malgré tous les efforts de 

i l’enfer. Enfin fi nous ne pouvons nous 

difoenfer de fentir avec des faintes ef- 

fufions de cœur , comme les premiers 

Dîfciples nos frères, que Dieu , ayant ^ 

conjtderéles menaces de nos ennemis, & 

exauçant fon Saint Diacre qui prie 

beaucoup pour nous, étend fa maiir 

pour faire des guertfons miraculeufis * 

des prodiges 0“ des merveilles ait nom de 

fon Fils feftis ; reconnoifibns aufiî ave(p 

eux dans un humfole tremblement. & 

avec une confufion qqi nous çouvre 

nous-mêmes, des Tcandalcs j des revoD 

tes, des attentats & des excès qui ne 

E üj 
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cedent peut-être en rien à ceux qu’ils 

JT. 47. ont exprimez par ces paroles : Nous 

croyons veritabltment qu Herode & Pon¬ 

ce Pilate avec les Gentils & le peuple 

dIfrael fi font unis enfemblç dans cette 

Ville contre votre faim Fils Jejus , pour 

faire tout ce que votre putjjance & votre 

confeil avoit ordonné de vous être fait. 

V. 

'T)ouhle jugement que Dieu exerce a» 

tombeau de M. de Paris, 

Un moyen pour exciter dans nos 

cœurs cette difpofirion de joie melée de 

tremblement à la vue des miracles de 

M. de Paris, c’eft de méditer fur le dou¬ 

ble jugement que Dieu y exerce. Ils 

font ce qu’ont été les grands &c fre- 

qucns miracles dans certains tems, les 

miracles de Moife & d’Aaron en Egy¬ 

pte, les miracles de Jefiis-Chrift & de 

Tes premiers Difciplcs parmi les Juifs : 

miferkorde & juftice; odeur de vie & 

odeur de mort, falut & ruine. Ce dou¬ 

ble jugement fe manifefte déjà par les 

differcns effets que les miracles produi- 

fent dans les cfprits ■& dans les cœurs. 

Xes Amples, les petits, les pauvres , les 
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.cïEUfs droits, ceux qui font inftruits de 

la caufe de Dieu, entrent dans des cf- 

,peces de tranfports, & beniflent Dieu 

. de ce qu’il a vifité foh peuple -, qucl- 

,ques-uns même de ceux qui ;s’étoient 

. lailTé feduirc ou affoiblir, reviennent à 

la vérité, & .fe difpofentàla eonfefl’er. 

avec une entière liberté , loquekantur^ ’ 

verbum Dei cum fiducia. Mais que voit- 

on parmi la multitude des Conftitution- 

naires ? Leur état efti admirablement 

peint dans ce que Moife a écrit : Ceux ( j. lé. 

qui habitoient la Palejiine ont été fai^s 

d’une profonde douleur. Les Princes d’E- 

dem ont été troublez,, l'èpouvente a fhrpris 

les forts de Moubi & tous les habitans de 

. Chanaan ont fiché de crainte. Üépouwn * 

cte & [effroi tombent fur eux a caiijè de la 

ptiiffance du bras du Seigneur ils de¬ 

viennent immobiles comme des pierres. 

Quelques-uns s’agitent comme dés liom- 

mes ivres , & qui ne favent plus ce qu’ils 

difent ; ils ne lavent ni s’ils doivent croi¬ 

re ce qu’ils entendent, ni s’ils doivent le 

confelfcr. dé le reçonnoitre. , quoiqu’ils le, 

;Voient de leurs yeux. C’eft entre pid- 

Eeurs un fchifme tout femblable à celui 

quidiviloit les Pharifiens^au fujet du mi¬ 

racle de Jefus-<^hrift fur l’avêuglc né, 

•Cet homme n’eft point faint, difent les_ 
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uns, &c ne peut faire de miracles , puif. 

qu’il n’a point reçu la Conftitution & en 

Joan. p. a appelle ; Comment, difent d’autres, 

■ HK méchant peut - il faire de tels pro¬ 

diges ? Quelques-uns pouffent le blaf- 

phême aulîî loin que ces impies, qui ac- 

cufoient Jefus-Chrift d’être d’intelli¬ 

gence avec le Prince des démons , & 

pendant qu’ils n’oferoient dire que c’eft 

fiu nom du démon que M. de Paris fait 

des miracles , ils ne craignent pas d’a¬ 

vancer que c'eft le démon "qui les fait au 

nom de Jefus-Chrift au tombeau de M. 

de Paris. Les plus modérez n’évitent pas 

la folie , ni l’impiété , & fans y prendre 

garde, anéantiffent l’autorité des mira¬ 

cles , en voulant éluder celle des mira¬ 

cles du Saint Diacre. C’eft un Saint, di- 

fent-ils, il faut l’avouer ; les miracles le 

manifeftent : Mais il a retradfé fon appel 

au moins mentalement à R mort. C’eft 

donc cette rctradation mentale queDieü 

cannonife par tant de miracles ; »& qui 

auroit empêché les Pharifîcns & les au¬ 

tres Juifs endurcis de fupofer une fem- 

blable abjuration dii Chriftianifme à la 

mort dans les Apôtres , & dans les Maf- 

tirsî Qui a jamais entendu dire , qu’un 

hérétique mort avec tous les ades exté- 

ticurs de fon herefîe, ait pu faire des 
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miracles après fa mort en vertu d’une 

abjuration ôcdunepcnitençe mentaleî 

Mais c’efl: ainfi que Dieu exerce fon 

double jugement 5 fon aire a été van¬ 

née , le tems du difeernement com¬ 

mence d’éclatter, le petit cimetiere de 

S, Medard eft comme la porte du gre¬ 

nier où le froment eft ralfemblé -, la 

paille épare eft emportée çà & là au 

gré du vent. Ecoutons Dieu même dans i zi 

fes Ecritures : Les impies agiront avec 

impiété, & nul des impies n’aura ïin- 

telligence ; mais ceux qui feront injîruits Apoç. it,l 

comprendront la vérité des cho/es. Que 

celui qui fait tinjujlice, la fajjè encore ^ 

que celui qui ejl fouillé , fe fouille encp' 

réj que celui qui efl jufle , fe jujli^e en¬ 

core ; (f que celui qui ejl Saint > fi fan- 

ftifie encore. Les miracles font de gran¬ 

des grâces , mais des grâces extérieu¬ 

res. Or quand Dieu n amollit point le 

cœur par ïonéiion intérieure de jagrâce, 

les grâces extérieures ne fervent qu’à 

tendurcir davantage. C’eft la cinquième 

Proportion condamnée dans la Bulle ", 

bêlas qu’il eft terrible de combattre la vé¬ 

rité & d’en être en même tems foi-même 

la preuve ! Pharaon demandqit Qui ejl Exod. jf.*^ 

le Seigneur, je ne le connais point. 

L’endurci le méconnut, & il a fer-i 
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yi à'ie faire connoitre à toute la terre. 

Mais vous qui ne vous endurciflez 

point, qu’eft-ce qui met cette differen- 

t:e çntre vous & -celui qui s’endurcit î 

RejouilTez-vous donc dans le Seigneur, 

•avec un humble tremblement , & de¬ 

mandez que le don de çette differen- 

Sap.ïS.î. ce continue pour vous x 'Vt effet diffe-^ 

rentia donum petebam. 

V I. 

Se préparer à de nouvelles épreuves > & 

peut- être à de plus grandes. 

En voyant tant de miracles , plur 

fleurs s’imaginent que les maux vont 

finir , que l’erreur va être confondue 

la vérité triompher. Mais fur quoi 

fonder une efperance fi douce, & fi 

ilatteufe î Seroit-ce fur l’efficace propre 

aux mir;icles mêmes? L’erreur eft trop 

grollîere pour trouver entrée dans des 

cfprks catholiques & un peu inftruits. 

Les miracles ont befoin eux-mêmes 

d’autres miracles d’un ordre fuperieur 

& plus excellent pour agir fur les cœurs 

& les changer. Tenons-nous donc pour 

affiirez autant que notre Religion eft 

fure elle-même,que les miracles feroient 
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encore & plus nombreux & plus ccla- 

tans , & que lî Dieu n’opete efficace¬ 

ment dans le cœur de ceux qui font 

les auteurs ou les miniftres de nos 

maux ^ ils n’en deviendront tôt ou tard 

que plus ardens pour tout exterminer. 

Dieu eft affez puilTant pour les conver¬ 

tir tous, il eft vrai ; mais on pouvoit 

de même dire au commencement, qu’il 

pouvoit convertir tout le peuple Juif, Ad. 7. 

les Sénateurs & les Dodeurs de la loi 

à la vue des grands prodiges & des 

grands miracles que Saint Etienne fai- 

foit. Cependant ce font ces mêmes 

Sénateurs , ces mêmes Dodeurs & ce 

Peuple lui-même, parmi lequel fe fai- 

foient tous ces miraclet , qui fe jettent 

enfuite fur Etiçnne , qui l’entrainent 

& lemmenent au conleil , où après 

avoir parié comme un Ange , il eft 

comme un blafphêmateur, condamné à 

être lapidé. A Dieu ne plaife qu'il foit 

permis d’exclure qui que ce foit en par¬ 

ticulier des prières quon doit faire 

fans cefle, même pour les plus grands Jîerfecutcurs. Mais la prière d’Etienne 

ui-même quoique faite pour tous, ne 

parut tomber que fur Saul. Tel fera 

peut-être le fruit de tant de prières 

qu’on fait eii particulier au tombeau de 
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M. de Paris. Après tout, n’en devroi^ 

on pas être bien content ? Mais nous 

dut-il venir un Paul ; Elie promis & 

qui afluremenp viendra tôt ou tard, 

dût-il defeendre d’où il eft attiré pat 

tous ces foupirs , il faut s’attendre à 

être toujours perfecuté ; Ebe le fera 

. lui-même, il fouffrtra héaucouf , & il 

jera rejette avec le même mépris que t4 

été Je fus- Chrifl. Enfin pour tout dire, 

nous avons trop de marques au moins 

pour çonjeélurer que la multitude des na¬ 

tions qui devoit entrer en corps dans l’Ef 

' glife à la faveur de l’aveuglement d’une 

partie des Juifs, eft toute entrée, puifi 

que l’Eglife bien loin de s’étendre , ne 

fait que fe refferer & fe concentrer 

dans elle-même } que les tems de ces 

mêmes nations jufques ici favorifées , 

font accomplis pour Dieu, c’eft-à-dire , 

les tems , comme parle Ifaie , de les 

punir avec éclat à leur tour, de les coii- 

per , de les retrancher de l'olivier 

franc , puifqu’elles lui font aujjt la guè¬ 

re , qu’elles ont imité & même furpaf- 

fé l’orgueil & l’ingratitude des Juifs, 

Sc qu’autant qu’il eft en elles , elles ont 

établi jufque dans fon Samftuairele Ju- 

d'âifme même_^avec leur ancienne 

dlité par le moyen de la Bulle ZJnigtnt- 
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{»f.‘Aînfi tant de miracles j quelques 

glorifeux qu’ils foient pour la vérité , 

quelques confolations qu ils portent au 

cœur des. Juftes éclairez , ne feront 

peut-être qu’augmenter la trifteffe pro¬ 

fonde dont ils étoient déjà failîs, com¬ 

me rétoit autrefois Saint Paul pour utt 

fujet femblable, & rendre plus vive la Rom.51.*; 

douleur dont ils étoient prelTez. Et 

par confequent ces miracles pouvant 

bien n’être pour la multitude , que ce 

que furent pour Jerufalem & pour Is 

corps de la nation Juive les miracles 

de Jefus-Chrift , des Apôtres , & en 

particulier ceux de Saint Etienne, peu¬ 

vent bien auflî nous annoncer de plus 

grandes peines, & peut-être même, des 

miracles d’un autre genre, c’eft-à-dire^ 

de grandes plaies, qui pour parler com¬ 

me Saint Jean ^ tourmenteront excejjîve^ Voy. Apoî 

ment les habitant de la terre , mais ne ‘ *• *9» 

les convertiront pas. 

V I I. 

Bntrer faintement en communion àvee 

l'efprit de Ai. de Paris. 

Ce qu’on vient de dire du befoin de 

tç préparer tous les jours à de nou^ 
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veaux miracles «dans l’Eglife avant qu’el¬ 

le parvienne au grand renouvellement 

qui lui eft promis, à fervi à former dans 

M. de Paris fa difpolîtion dominante 

durant toute fa vie. Peu d’hommes ont 

mieux connu que lui les vrais maux de 

" üfe de Jefus-Ghrift & leur véri¬ 

table rémede ; peu ont gémi auflî pro¬ 

fondément fur les uns & foupiré après 

les aiitres. Il a été pleinement perfuadé 

qhe'le r/ionde enrichi durant plufieurS 

fîecles par /a chute des Juifs , réconcilié 

far leur perte, rendu vivant par leur 

mort, eft tombé lui-même dans un état 

lom. 11. d’appauvriflement , d’éloignement de 

Dieu, & enfin Hè mort, tel qu’il n’y a 

plus pour lui d’autre reflburce qu’une 

forte de refurredtion & de retour de la 

mort à la vie par le rappel de tes mê-* 

mes Juifs. Ceux qüi ont connu parti¬ 

culièrement le Saint Diacre, font en¬ 

core en état de’rendre témoignage aux 

vues que Dieu lui avpit données fur le 

grand plan de fon œuvre ; & les écrits 

qu’il a laifle après lui en font remplis. 

Enfin y puifqu’il faiitle dire ^ ce Saint 

Diacre ne rougiflbit pas de fe dire de 

ceux dont .le rn.onde fe mocque, com¬ 

me les foldats iè mocquoient de Jefus- 

Chrift, faute d’entendre fon langage i 
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Z'ï voiDi qui appelle Elle.at¬ 

tendez. , voyons fi Elle viendra le déli - ‘ 

vrer. C’eft donc entrer dans les vues’ 

de M. de Paris , & peut-être dans une 

des principales fins de fes miracles, que 

de s'appliquer fuivant ces grandes vues 

à la ledure des faintes Ecritures, &; 

d’y chercher la confolation que Dieuy- 

annonce après tous les maux qui y 

préparent. C’eft-là s’unir véritablement 

a l’efprit de M. de Paris , c’eft entrer 

en une fainte communion avec lui, qui- 

eft la maniéré générale d’honorer di¬ 

gnement & utilement les Saints. Cet 

efprit du ferviteur de Dieu, vit certai¬ 

nement en Dieu , & il y vit dans un 

fouverain bonheur par la contempla¬ 

tion de la vérité en elle-même. Mais 

cet efprit vit pour nous, & encore com. 

me au mUieu de nous à ce tombeau où? 

la mort même paroit pleine de vie & 

de vertu. Ce corps tout mort qu’il eft , 

eft comme un autel, où l’on communie 

pour ainfi dire , avec cet efprit bien¬ 

heureux , en s’étudiant à penfer ce qu’il 

a penfé, à fèntir ce qu’il a fenti , à le 

tenir prêt pour toutes fortes d’épreu¬ 

ves comme il s’y eft préparé ; & c’cft- 

là qu’on entend cet homme de mira¬ 

cles dire lui-mêine ce qu’un Prophète a 

Mat 27. 

17- 4^- 
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Ifaîe 8' écrit fur tout pour hotre tems : J au 

'a 8, î8. tendrai donc le Seig^neur , qui cache fin 

•vifage a Jacob j & je demeurerai dam 

cette attente. Me voici moi & les en- 

fans que le Seigneur nia donné pour être 

par l’ordre du Seigneur des armées qui 

habite fur la montagne de Sion , un pro¬ 

dige & un figne miraculeux dans Jjraeli 

VIII. 

Etudier dans toute là vie de M. de Pa¬ 

ris celle d’un homme qui n'attend & 

fie defire rien fur la terre que l’avene- 

. ment de Jefus-Chrift pour Ifrael, & 

fin plein triomphe par fin dernier avè¬ 

nement. 

Imitez celui que Vous honorez , vous' 

qui courez àu tombeau de M. de Paris, 

ou qui implorez de loin fa protedion; 

car c’eft ainfi. qu’on honore les Saints. 

Cette vië vous paroit inimitable , elle 

l’eft peut-être pour plufieurs par bien 

des endroits, mais une vertu générale 

& pour ainfi dire, commune y régné j 

y eft le principe & l’àme de tout ; 

c’eft ]^ar cette vertu que M. de Paris fe 

met a la portée de tous. Il aimoit ,■ 
comme dit Saint Paul, rayenement de 

jefus-Chrifty 
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Jefus-Chrift 5 il difoit du fond de fort 

eofftir & par toute fa conduite cette 

priereqüe vous avez tous les jours dans 

la bouche : Qite votre régné arrive. Il 

éroyoit ce que vous croyez tous,qu’a- 

près ce premier avènement du Fils de 

Dieu dans nôtre nature après ce fé¬ 

cond avenement par leqùel, méconnu 

des fiens, il a palTe Chez rtoüs Gentils , 

qui vivions fans Dieu & fans efperan- 

ce , il a encore deux grands avenemenê 

à accomplir ; l’un par lequel il fe renJ 

dra maitre de fon propre- peuple fcloa . 

la chair j & p^r ce peuple, maitre tout 

de nouveau de toutes les nations de la 

terre , de celles mêmes qui ne l’onC 

point eheore. connus j-ôc; l’autre àVeæ- 

inent, où; paroilTant lui même en per- 

fonne , il attirera & introduira après 

lui dans le^ Royaume'de’fôïi Père tous 

fes Saints- Ce font les grands &: pro-^ 

pirement les feuls objets de toute l’at¬ 

tente Chrétienne.- Les. aimer c’eft ai¬ 

mer l’avènement de Jefus-Chrift dans 

toute fon -étenduefneriter la couy 

tonne de juftice , que félon Saint Paul ^ 

on ne mérité point autrement. 

M. de Paris a vécu dans cétte doublc- 

âttente, de fa vie a été celle d’un honï-. 

. F. 
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me de defirs. Plein de l’idée de la faini 

teté chrétienne , qu’il avoit fi bien con- 

nue par les livres & les exemples de la 

fainte maifon de- Port-Royal : ne trou¬ 

vant prefque plus cette faintetc fur la 

terre, èc n’ofant plus l'y efperer de la fart des Gentils, qui fur-tdut depuis 

inondation du Moiinifme & les pro¬ 

grès de la Conftitution, ont fi fort de- 

lolé l’Eglife , il tourna fes yeux vcb 

cette même Jerulàlem fi belle & fi fain- 

te , après que , comme parient Saint 

Rom. II. & If^ie, il fera venu 4e Sien un U* 

9i, herateur efui bannira [impiété de Jaeob, 

Mais parce qu’il fa voit bien que quel¬ 

que glorieui que ce renouvellement dût 

ctre à i’Egliie & à Jefus-Cbrifi: , ce 

n’eft qu’à Ion dernier avènement qu’il 

doit pleinement régner ficelle avec lui, 

il raporta cette première attente à une 

derniere, fie dans cette dotiblc difpo- 

fition il vécut en vrai citoyen de U 

fainte Jerufalem , comme parle Saint 

Auguftin, comme un voiageur qui n’* 

point ici-bas de demeure permanente, 

comme un inconnu parmi un peuple 

étranger , comme un pauvre qui n’a 

rien fur la terre 6c qui n’y prétend 

rien. C’clt-là au fond le caradere d'u» 
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Vtai Chrétien , & par là M. de Parif 

tft un modèle que nul ne peut fe dif- 

penfer de fuivre. Une vie lî morte, lî 

pauvre , fi humiliée , fi cachée aU 

monde , effraie le monde lui-même j 

^ais le monde peut-il eJTperer le falut, 

livré comme il cft à la çupidité , au 

fafte , à k dilfipation , aux plaifirs, à 

lamoiir de foi-même î Qii’iroit-ii faire 

à ce çombeau du Saint? L’y infultcr 6c 

y recevoir peut-être de nouvelles ma- 

lediélions apres toutes ceUes dont il 

cil chargé. C’ell ce monde que i’ame de 

M. de Paris abhote. Qui veut donc re¬ 

cevoir des faveurs par ce nouveau & 

puiffant miniftere de l’auteur des grâ¬ 

ces , obtenir de ces miracles vraiment 

neceflaires , vraiment falutaircs , qui 

changent les cœurs , doit t.àchcr de 

•vivre comme M. de Paris a vécu , dans 

l’attente du bonheur du la fainte Sion. 

en vrai Ifraelite, toûjpurs pçct à quit¬ 

ter ou l’Egypte ou Babilone ,qui fonÇ 

pour un Chrétien toute la terre, bien, 

loin de vouloir .y tenir par aucun lien , 

toiupre fans celfé les plus foibics, s’ap¬ 

pauvrir de cœur pour tout quitter en 

effet , quand le moment fera venu j 

pqytcr même l'on ame comme dans fes 

Fii 
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mains par une fincere & foEdc prépa¬ 

ration au martire , de quelque nature 

qu’il puilTe être , & dût-il venir même 

de la part d’une autorité fainte ; enfin 

fc remplir faintcment & fe laiflcr pé¬ 

nétrer des avertilTemens que nous don¬ 

nent peut-être pour ce tems plus que 

' pour tout autre qui nous ait précédé, 

Jefus-Chrift & fon premier Apôtre, ôC 

que M. de Paris a a parfaitement mis 

Matt. 24. en pratique ; Que ceux ejui font dam 

:iy. &/^ Judée s'enfuient fur les montagnes. 

Que celui qui fera au haut du toit j nen 

defcende point pour emporter quelque 

chofe de fa mat fon s Et que celui qui 

fera dans le champ , ne retourne point 

Luc. 11. prendre fa robe.. . Prenez, garde a vous 

'34- dt peur que vos cœurs ne s'apefantijfent 

par [excès des viandes & du vin? & pat 

la. Pet. i. ies inquiétudes de cette vie. .... Puis 

n-1 ». donc que toutes ces chofes doivent périr, 

quels devez.-vous être & quelle doit être 

la fainteté de votre vie (fr la pieté de 

vos allions , attendant & comme hâtant 

par vos defirs Pavenement du jour db 

Seigneurl 
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IX. 

'Euïre penitence. 

Ccft comme eh abrégé à quoi fe rc- 

dflifent toutes les inftrudions que Dieu 

nous donne par la vie & par les mi- 

jracles de M. de Paris. On peut le 

regarder comme le Jean-Baptifte de fou 

tems. Saint Jean-Baptifte ne faifoit 

point de l’exemple de la penitence,une 

loi pour les autres , mais fa penitence 

n’en étoit pas moins une prédication 

pour touSjComme fa prédication même. 

Telle eft cette effraiante penitence de 

M. de Paris. Dieu l’a fufcité pour lever 

î'étendard de la penitence à la vue de 

ia proximité du Royaurne de Dieu ôc 

de fa grande colcre fur des peuples plus 

criminels, fans comparaifon , quoique 

dans l’enceinte & dàns la commimion 

extérieure de fon Eglifc , que ne l’é- 

toit le peuple Juif, quand il touchoic 

de fl près a fa ruine. M. de Paris a vtt 

la colere de Dieu allumée par la Conjli- 

tutioHjJnigenitus ; ce font fes propres 

expreffions , il s’efl: mis en devoir de la 

fléchir comme un autre Elic, & il s’eflf 

^ Fiij 
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livré fans mefure au zeie qui le dév»-i 

roit & à l’amertume de cœur dont il 

Pet. 4. ctoit tout pénétré. Helas ! Qhc fi leJu- 

**• fie mime fe fanve avec tant de peine , SC 

qu’il n’ait cru pouvoir arriver au bon¬ 

heur des Saints qu'au prix de tant de 

fouffrances , g«e deviendront les impies 

& les peehenrs ? 


